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Avant-Propos 


J'ai  réuni  dans  ce  volume  tout  ce  que  j'ai  publié  jusqu'ici 
sur  l'organisation,  les  statuts,  le  programme  des  études  du 
Grand  Séminaire,  et  sur  la  formation  intellectuelle  et 
morale  des  jeunes  Clercs. 

Les  félicitations  de  ceux  qui  avaient  qualité  pour  me 
juger,  l'heureuse  expérience  de  mes  directions  depuis 
plusieurs  années,  me  donnent  l'assurance  que  j'ai  indiqué 
une  bonne  voie. 

C'est  pour  moi  une  grande  satisfaction  de  n'avoir  rien  à 
retrancher,  rien  à  changer  dans  mes  prescriptions. 

J'ai  approprié  l'enseignement  de  nos  Professeurs  aux 
besoins  de  notre  temps,  dans  la  mesure  oii  il  doit  l'être,  à 
mon  avis,  mais  je  suis  resté  fidèle  à  nos  anciennes  tradi- 
tions. Je  n'ai  donc  pas  jugé  utile  d'introduire  dans  le 
Séminaire  l'enseignemeiit  des  sciences  naturelles  et  phy- 
siques, parce  que  nos  élèves  en  reçoivent  au  Petit  Sémi- 
naire des  notions  très  étendues,  qui  suffisent  amplement 
pour  l'étude  de  la  Théologie. 

On  m'a  reproché  d'avoir  banni  de  nos  cours  /'Economîe 
sociale,  «  dont  on  trouve  les  principes  fondamentaux  Jor- 


mules  par  Léon  XIII  dans  ses  magistrales  Encycliques  », 
et  on  s'est  écrié  :  «  Quel  dancçer  pour  la  Foi,  quel  péril 
d'ignorance,  et  quelle  œuvre  de  déceptioii  peut-on  craindre 
de  la  doctrine  pontificale  ?  » 

Si  on  m'avait  lu  attentivement,  on  aurait  vu  que,  si 
j'écarte  l'ejiseignemejit  de  la  Sociologie  du  Grand  Sémi- 
naire, qui  n'est  pas  une  Faculté  de  Théologie,  j'ai 
cependant  établi  un  cours  rf 'Histoire  critique  du  Mou- 
vement religieux  et  social,  et  j'ai  précisément  prescrit, 
dans  ce  cours,  l'étude  des  Encycliques  de  Léon  XIII,  et, 
en  particulier,  l'étude  de  l'Encyclique  De  la  Condition 
des  Ouvriers. 

A  ceux  qui  jugent  trop  étroite  ou  trop  traditionnelle  ma 
conception  de  l'enseignemeJit  da?ts  le  Grand  Séminaire,  je 
rappellerai  que  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  X,  dans  sa 
première  Encyclique,  a  recommandé  aux  Evêques  de  ne 
rien  négliger  de  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  prescrit, 
dans  sa  haute  sagesse,  pour  garantir  la  prospérité  de  cette 
institution  ;  qu'il  les  a  avertis,  avec  Vapôtre  saint  Paul,  de 
«  garder  le  dépôt,  évitant  les  nouveautés  profanes  dans  le 
langage,  aussi  bien  que  les  objections  de  la  fausse  science  » . 

Qu'il  me  soit  permis  de  leur  apprendre  aussi  que,  cette 
année  même,  dans  mon  voyage  ad  limina,  ayant  joint  à 
mon  Rapport  sur  l'état  de  mon  Diocèse  les  Statuts  et  le  Pro- 
gramme des  études  de  noti'e  Grand  Séminaire,  j'ai  reçu 
de  S.  Em.  le  cardinal  F.  Vannutelli,  préfet  de  la  Sacrée 
Congrégation  du  Concile,  une  lettre  oit  il  est  dit  : 

«  Le  Rapport  présenté  par  Votre  Grandeur  sur  l'état  de 
l'Eglise  de  Rouen  a  été  soumis  à  l'examen  de  la  Sacrée 
Congrégation  du  Concile. 

«  Les  Eminentissimes  Pères  ne  peuvent  que  louer  hau- 
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tentent  Votre  Grandeur  du  \èle  qu'elle  a  mis  à  former  les 
Clercs  élèves  du  Séminaire  à  la  piété,  à  la  science  et  à  la 
discipline  ecclésiastique.  C'est,  en  effet,  une  œuvre  des 
plus  importantes.  Le  premier  et  le  principal  devoir  qui 
incombe  à  l'Ordinaire  est  de  lui  consacrer  tous  ses  soins. 

«  Plus  l'éducation  des  prêtres  dans  la  foi,  la  science,  la 
piété,  la  discipline  ecclésiastique  et  l'unité  catholique,  a  été 
sainte  et  régulière,  plus  est  atteinte  la  fin  de  la  religion, 
qui  est  de  veiller  au  salut  des  âmes  et  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu. 

«  Le  programme  des  études  que  vous  ave\  introduit 
dans  les  classes  de  votre  Sémifiaire,  nous  paraît  excellent 
et  digjie  d'approbation. 

«  Persévère^  dans  cette  voie,  avec  cette  sollicitude 
d'autant  plus  vive  que  les  temps  d'épreuves  sont  plus 
menaçants. 

«  Ne  vous  lasse:{  pas  de  consacrer  votre  parole,  votre 
vigilance  et  la  sagesse  de  votre  :{èle  à  atteindre  cette 
fin  (i).  » 

Au  milieu  des  grandes  tristesses  de  l'heure  présente,  et 

(i)  Ad  examen  revocata  est  in  S.  C.  Concilii  Relatio  amplitudinis 
tuce  super  Ecclesiœ  Rothomagensis  statu...  Et  Emi  Patres  facere  non 
possunt  quin  valde  laudent  A.  T.  de  curis  a  te  adhibitis  ad  clericos 
Seminarii  alumnos  in  pietate,  scientia  et  ecclesiastica  disciplina  recte 
informandos . 

Hcec  enim  res  est  gravissima  cui  maximum  studium  impendere  ex 
Ordinarii  officiis  prinium  et  potissimum  est;  nam  qiio  sanctius  rec- 
tiusque  sacerdotes  infide,  scientia  et  pietate,  in  ecclesiastica  disciplina 
et  in  catliolica  unitate  educati  sunt,  eo  plenius  finis  religionis  attin- 
gitur,  saluti  animarum  et  divinœ  gloriœ  consulitur. 

Recta  quoque  est  et  adprobatione  digna  videtur  ratio  studiorum 
quam  in  scholis  Seminarii  introduxisse  refers.  Perge  itaque,  Prœsul 
amplissime,  in  hac  agendi  ratione  tanto  alacriori  studio  quo  tempora 
periculosa  magis  instant,  et  sermonibus,  vigilantia,  aliisque  providis 
curis  ad  hune  finem  assequendum  invicte  adlabora... 
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à  la  veille  peut-être  de  voir  détruire  l'organisation  con- 
cordataire qui,  malgré  tout,  a  puissamment  contribué, 
pendant  un  siècle,  aie  progrès  de  la  religion,  et  au 
maintien  de  la  paix  publique  en  France,  je  trouve  une 
douce  consolation  datis  la  sollicitude  quotidienne  dont 
j'entoure  mon  Grand  Séminaire.  J'y  trouve  aussi  un  ferme 
motif  d'espérance.  Le  dévouem.ent  des  maîtres,  la  docilité 
des  élèves,  leur  application  au  travail  et  à  la  piété  me  ras- 
surent sur  l'avenir  de  Jiotre  Archidiocèse.  Les  prêtres 
sortis  de  notre  Grand  Séminaire  seront  dignes  de  leurs 
devanciers,  ils  seront  tous  ensemble,  si  les  sombres  pré- 
sages se  réalisent,  à  la  hatiteur  d'un  ministère  dépouillé  de 
tout  appui  légal,  de  tout  privilège,  et  voué  à  la  pauvreté, 
aux  persécutions,  à  tous  les  périls  de  l'anarchie  religieuse. 
Une  fatale  séparation  aura  beau  briser  le  lien  qui  rappelle 
l'antique  et  glorieuse  union  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  dans 
notre  pays,  ils  resteront  quand  même  affectionnés  à  leur 
patrie;  ils  ne  se  désintéresseront  pas  de  ses  destinées. 
Toujours  unis  à  l'âme  de  la  France,  toujours  attachés  à 
leur  sacerdoce,  ils  demeureront  fidèles,  parmi  les  ruines 
et  les  épreuves,  aux  devoirs  du  patriotisme  comme  aux 
obligations  de  leur  divine  mission. 

Ils  souffrii-ont  avec  patience,  ils  ne  désespéreront  ni  de 
Dieu,  ni  des  hommes,  ni  de  la  vertu  de  l'Eglise,  Mère 
compatissante,  ni  de  celle  de  leur  ministère  sainte- 
metit  pacificateur.  Dieu  et  les  hommes  récompenseront 
leur  foi  et  leur  courage,  en  ramenant  les  jours  de  con- 
corde par  un  nouveau  pacte,  qui  réconciliera  l'Eglise  et 
l'Etat,  car  les  grandes  forces  sociales  —  et  la  religion  en 
est  une  —  ne  peuvent  rester  désunies,  si  la  société  ne  doit 
pas  périr.  Plus  leur  union  est  étroite,  plus   l'état  social 
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est  parfait.  Plus  leur  séparation  devient  profonde,  plus 
on  recule  vers  un  état  social  inférieur.  Une  saine  philo- 
sophie l'enseigne,  l'histoire  le  démontre.  Ne  vaudrait-il 
pas  mieux  éviter  le  recul  ?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
— j'exprime  encore  une  fois  ce  souhait  de  moji  patrio- 
tisme alarmé  —  conjurer  une  crise  désastreuse  pour  les 
deux  pouvoirs,  et  mettre  fin  au  conflit  actuel  en  demeu- 
rant résolument,  de  part  et  d'autre,  da?is  les  limites  de  la 
légalité  concordataire  ? 


Rouen,  le  2  5  octobre  igo4. 


-ê 


PREMIÈRE  PARTIE 


LE  GRAND  SÉMINAIRE 


LE  GRAND  SÉMINAIRE  (D 


Nos    TRÈS    CHERS    FrÈRES, 


Une  impérieuse  nécessité  nous  oblige  à  réorganiser 
notre  Grand  Séminaire. 

Dans  cette  grave  conjoncture,  nous  avons  demandé 
lumière  et  conseil  à  Celui  que  Dieu  a  chargé  de  paître 
les  brebis  et  les  agneaux;  nous  avons  fait  appel  à  l'expé- 
rience des  personnages  ecclésiastiques  les  plus  éminents, 
nous  avons  visité  les  Séminaires  les  plus  renommés,  nous 
avons  enfin  interrogé  longuement  les  Conciles,  les  actes 
du  Saint-Siège,  les  décisions  des  Sacrées  Congrégations 

(1)  Lettre  pastorale  exposant  la  réorganisation  du  Grand  Séminaire 
de  Rouen,  et  portant  publication  des  Statuts  généraux  de  cet  établis- 
sement, lu  août  1900. 
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romaines,  et  les  traditions  les  plus  pures  de  l'ancienne 
Eglise  de  France. 

Appuyé  sur  ces  autorités,  nous  avons  rédigé  les  nou- 
veaux Statuts  du  Grand  Séminaire  de  Rouen.  Au  moment 
de  les  promulguer,  nous  voulons  vous  exposer,  avec  sin- 
cérité et  clarté,  le  plan  général  de  l'œuvre  que  nous  avons 
entreprise. 

Nous  nous  adressons  au  Clergé  et  aux  Fidèles,  parce 
que,  si  cette  question  intéresse  d'abord  les  prêtres,  elle 
ne  doit  pas  rester  étrangère  aux  préoccupations  du  peuple 
chrétien.  N'est-ce  pas  à  lui  que  nous  demandons  les 
enfants  qui  peuplent  nos  Séminaires,  et  les  ressources  qui 
les  font  subsister?  N'est-ce  pas  en  sa  faveur  que  nous 
entourons  de  notre  plus  vive  sollicitude  ces  saints  asiles 
où  se  forment  les  pasteurs  que  nous  lui  destinons  ?  Ah  ! 
que  les  prêtres  et  les  fidèles  s'unissent  dans  leurs  prières, 
dans  leur  dévouement,  dans  leur  générosité,  pour  entourer 
la  reconstitution  de  notre  Séminaire  des  grâces  du  Ciel  et 
des  appuis  de  la  terre,  qui  la  rendront  solide,  durable  et 
féconde  en  fruits  de  salut. 

Nous  vous  ferons  connaître  les  idées  qui  nous  ont 
guidé,  en  traitant,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  points 
suivants  : 

Le  Séminaire,  -  La  Discipline  de  l'Eglise  relative  au 
Séminaire,  —  Le  Type  du  Séminaire,  —  Le  Concile  de 
Rouen  de  1581,  —  Bases  et  Caractères  de  la  réorganisation 
de  notre  Séminaire,  —  Soumission  à  l'Eglise,  —  Espoir 
d'une  heureuse  exécution. 
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Le  Séminaire 

Le  Concile  de  Trente  ordonne  que  les  aspirants  au 
sacerdoce  soient  élevés,  dès  l'enfance,  dans  des  établis- 
sements spéciaux  appelés  Séminaires.  Les  élèves  y  sont 
formés  successivement  aux  Lettres,  à  la  Philosophie  et  à 
la  Théologie. 

Cette  organisation,  adoptée  dans  la  plupart  des  Eglises 
de  l'univers  catholique,  est  surtout  florissante  en  Italie. 
Les  Séminaristes  sont  tous  réunis  en  une  même  Commu- 
nauté, où  les  uns  suivent  les  cours  d'Humanités  et  de 
Philosophie,  et  les  autres  étudient  les  sciences  sacrées. 

En  France,  le  Séminaire  est  scindé  et  séparé  en  Petit  et 
Grand  Séminaire. 

Les  Petits  Séminaires  sont  des  collèges  d'enfants  et  de 
jeunes  gens,  tenus  par  des  ecclésiastiques,  sous  la 
direction  de  l'Evêque,  dans  lesquels  les  vocations  nais- 
santes sont  éprouvées  ;  on  n'y  fait  que  les  études  clas- 
siques. 

«  Les  Grands  Séminaires,  dit  M.  Icard,  sont  des  établis- 
sements ecclésiastiques,  où  les  aspirants  au  sacerdoce  qui 
ont  terminé  les  études  d'Humanités  viennent  se  pré- 
parer aux  saints  Ordres,  sous  l'autorité  de  l'Evêque  dio- 
césain (1).  » 

La  distinction  du  Séminaire,  en  grand  et  en  petit,  peut 
être  matérielle  ;  elle  ne  doit  pas  être  morale. 

(1)  Traditions  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice  pour  la  direction 
des  Grands  Séminaires.  Paris,  1886,  in-8°,  p.  15. 
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A  cet  égard,  la  volonté  de  l'Eglise  est  formelle. 
((  L'expression  vulgairement  employée  de  Grand  et  de 
Petit  Séminaire,  ne  serait  ni  canonique,  ni  légale,  si  l'on 
prétendait  en  déduire  une  séparation  réelle  entre  ces 
établissements.  Elle  ne  serait  pas  canonique  ;  car,  d'après 
le  Concile  de  Trente,  les  Séminaires  sont  organisés  de 
manière  à  y  élever  les  jeunes  gens  dès  leur  tendre 
jeunesse,  et  à  les  initier,  non  seulement  aux  sciences 
théologiques,  mais  aussi  à  la  Philosophie  et  aux  Huma- 
nités. Elle  ne  serait  pas  légale  ;  car  la  bulle  de  Pie  VII, 
relative  au  Concordat  de  1801,  qui  organise  les  Séminaires 
selon  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente,  a  été  publiée  par 
le  gouvernement  français.  Il  n'y  a  donc  pas,  en  réalité, 
dans  les  diocèses,  plusieurs  Séminaires,  les  grands  et  les 
petits,  mais  un  seul  Séminaire,  canoniquement  et  léga- 
lement. Séminaire  unique,  que  différents  motifs  ont  fait 
diviser  (1).  » 

Il  est  vrai  que  dans  notre  pays,  comme  dans  quelques 
autres,  l'autorité  civile  a  reconnu  aux  Petits  Séminaires 
diocésains,  une  existence  légale  distincte  de  celle  du 
Grand  Séminaire. 

Cette  disposition  ne  peut  porter  atteinte  à  l'unité  du 
Séminaire. 

Le  cardinal  Antonelli  a  écrit  au  nom  de  Pie  IX  : 
«  Quand,  pour  quelque  raison  que  ce  soit,  on  trouve  qu'il 
vaut  mieux  séparer  les  enfants,  et  par  suite  de  cela  créer 
deux  établissements  différents,  l'un  appelé  Petit  Sémi- 
naire,   l'autre    Grand  Séminaire,    cette    disposition    ne 


(1)    Gard.    Descmamps,   Lettre  du  29  septembre    1869  :   Reçue  des 
Sciences  ecclésiastiques,  t.  XXVII,  p.  3G4. 
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modifie  en  aucune  façon  les  prescriptions  du  Concile  de 
Trente;  parce  que  ces  deux  établissements  séparés  ne 
forment  qu'un  seul  Séminaire,  comme  le  Concile  l'a 
ordonné,  et  parce  que  de  cette  façon  aussi  les  élèves 
ecclésiastiques  sont  élevés,  dès  leurs  plus  jeunes  années, 
dans  l'esprit  de  leur  état.  Le  Saint-Siège  a  le  plus  haut 
intérêt  à  maintenir  cette  disposition  (1).  » 

Nous  nous  inclinons  respectueusement  devant  ces  indi- 
cations très  explicites  du  Saint-Siège,  et  si  aujourd'hui 
nous  ne  parlons  que  de  notre  Grand  Séminaire,  ce  n'est 
pas  que  nous  voulions  en  faire  un  organisme  à  part,  isolé 
et  séparé  des  Petits  Séminaires  du  Diocèse  :  nous  nous 
proposons  seulement  de  concentrer  notre  attention  sur 
notre  premier  établissement  d'instruction  ecclésiastique. 


II 


De  la  Discipline  de  l'Eglise  relative  au  Séminaire 

Qu'il  nous  serait  agréable  de  pouvoir  encore  profiter  de 
l'expérience  et  du  dévouement  des  saints  et  doctes 
religieux  de  Picpus,  à  qui  l'un  de  nos  éminents  prédé- 
cesseurs, le  prince  de  Croy,  avait  confié  la  direction  du 
Séminaire  de  Rouen  ! 

Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté, 
comm»  de  la  leur,  ne  permettent  pas  qu'ils  nous  con- 
tinuent leur  précieux  concours. 

(1)  Lettre  du  28  juin  1859. 
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Ils  emportent  nos  regrets  aussi  bien  que  l'estime  et  la 
reconnaissance  de  leurs  anciens  élèves,  qui  ont  toujours 
trouvé  en  eux,  et  c'est  tout  dire,  des  maîtres  à  la  hauteur 
de  leur  mission. 

Leur  départ  nous  laisse  une  œuvre  difficile  à  accomplir  : 
réorganiser  notre  Séminaire. 

A  quel  parti  nous  attacherons-nous? 

Il  n'en  est  qu'un  seul  qui  puisse  nous  donner  conlîance 
et  sécurité,  c'est  celui  de  la  stricte  et  ijomplèle  obser- 
vation de  la  discipline  de  l'Eglise. 

Il  y  a,  en  effet,  dans  l'Eglise  une  législation  des  Sémi- 
naires, qu'il  n'est  pas  possible  de  méconnaître. 

En  d'autres  conditions,  nous  aurions  à  tenir  compte  des 
droits  acquis,  des  habitudes  à  respecter,  des  traditions  à 
conserver.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  ailleurs. 

Ici,  nous  avons  à  reconstruire  sur  un  terrain  entiè- 
rement déblayé. 

Nous  serions  coupables  de  préférer  quelques  coutumes 
particulières,  pour  respectables  qu'elles  soient,  à  des 
prescriptions  formelles  de  la  discipline  sacrée. 

Et  qu'elle  est  vénérable,  cette  discipline  de  l'Eglise 
relative  au  Séminaire  ! 

Elle  a  été  élaborée  avec  une  sollicitude  toute  spéciale 
par  le  plus  célèbre  des  Conciles  généraux,  composé  d'une 
élite  de  saints  et  de  savants,  comme  il  ne  s'en  est  jamais 
rencontré. 

Elle  a  paru  si  utile,  si  juste,  si  sainte,  que  l'histofien 
du  Concile  de  Trente,  Pallavicini,  n'hésite  pas  à  écrire  : 
«  L'œuvre  sans  contredit  la  plus  importante,  fut  l'insti- 
tution des  Séminaires.  On  ne  craignait  pas  d'avancer  que, 
si  le  Concile  n'avait  pas  d'autres  résultats,  celui-là  seul 
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suffirait  pour  dédommager  amplement  de  tous  les  tra- 
vaux (1).  )) 

Voilà  d'où  nous  vient  notre  législation  concernant  les 
Séminaires.  Il  n'en  est  pas  qui  s'impose  davantage  à  notre 
obéissance  et  à  notre  vénération. 

Pour  l'enfreindre,  est-il  permis  d'objecter  qu'elle  est 
caduque  ? 

La  Sacrée  Congrégation  du  Concile,  chargée  d'inter- 
préter les  prescriptions  de  Trente,  en  a  toujours  maintenu 
toutes  les  dispositions,  avec  une  inflexible  fidélité,  comme 
en  témoignent  les  nombreuses  décisions  contenues  dans  le 
trésor  de  ses  résolutions. 

Les  Evèques,  dans  le  compte  rendu  de  leur  adminis- 
tration, sont  obligés  de  renseigner  le  Saint-Siège,  sur  la 
manière  dont  ils  observent  les  décrets  du  Concile  de 
Trente  sur  les  Séminaires. 

La  législation,  la  jurisprudence,  la  discipline  de  l'Eglise 
sont  donc,  sur  ce  sujet,  constantes  et  en  pleine  vigueur. 


III 


Le  Type  du  Séminaire 

Il  ne  serait  pas  juste  de  prétendre  que  le  Concile  de 
Trente  ne  se  préoccupa  guère  que  de  l'érection  des  Sémi- 
naires, et  qu'il  ne  donna  sur  leur  organisation  que  des 
indications  embryonnaires  et  confuses. 

(1)  Histoire  du  Concile  de  Trente,  t.  III,  1.  XXI,  ch.  VIII. 
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Daus  la  première  moitié  du  xvi«  siècle,  l'Eglise  était 
non  seulement  coiivaiucLie  de  la  nécessité  d'établir  des 
Séminaires,  mais  elle  en  avait  déjà  reconnu  et  arrêté  le 
type. 

Saint  Ignace  de  Loyola  l'avait  même  réalisé  dans  le 
Collège  germanique,  dont  il  avait  écrit  les  constitutions. 

Dès  1556,  le  cardinal  Polus,  daus  son  projet  de  réforme 
pour  l'Eglise  d'Angleterre,  proposait  le  plan  d'un  Sémi- 
naire, tel  que  l'avaient  conçu  ses  contemporains,  et  dont 
le  Collège  germanique  présentait  un  modèle  achevé. 

Le  Concile  de  Trente,  par  son  décret  solennel  de  1563, 
s'il  ne  fit  qu'adopter  le  desideratum  de  l'Eglise,  sur  la 
nécessité  d'ériger  des  Séminaires,  ne  fit  également  que 
consacrer,  par  son  autorité,  le  type  du  Séminaire  déjà 
défini  et  réalisé. 

Le  23  juillet  de  cette  même  année  1563,  les  Pères  du 
Concile  adressèrent  au  Pape  Pie  IV  une  lettre  dans  laquelle 
ils  recommandaient  la  prompte  exécution  du  décret  sur 
les  Séminaires. 

Saint  Charles  Borromée  se  chargea  d'être  auprès  de 
son  oncle,  Pie  IV,  l'interprète  des  vœux  de  l'auguste 
assemblée. 

Le  Souverain  Pontife  s'empressa  de  déférer  aux  sen- 
timents de  ses  vénérables  Frères.  Dès  le  30  décembre, 
toujours  de  cette  mémorable  année  1563,  eu  prononçant 
la  clôture  du  Concile  de  Trente,  il  s'applaudit  d'avoir, 
par  l'érection  du  Séminaire  de  Rome  et  de  Bologne, 
donné  un  commencement  d'exécution  à  un  décret  divine- 
ment inspiré  :  Quod  a  Tridentino  Concilio  divinitns  decre- 
tum  est. 

Ces    premiers  Séminaires  furent   fondés    sans    talon- 
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nements,  selon  le  type  du  temps,  ainsi  qu'on  peut  en 
juger  par  les  antiques  Statuts  du  Séminaire  Romain. 

C'est  invariablement  sur  ce  modèle  que  sont  établis  les 
nombreux  Séminaires,  dont  le  zèle  des  Souverains  Pon- 
tifes provoqua  la  fondation. 

S'il  eût  été  nécessaire  de  perfectionner  dans  quelques 
détails  l'organisation  de  ces  établissements,  déjà  menée  à 
un  si  haut  point,  saint  Charles  Borromée  aurait  satisfait  à 
toutes  les  exigences. 

On  admire  beaucoup  la  sainteté  de  l'illustre  Archevêque 
de  Milan,  et  on  fait  bien.  Mais  il  faut  aussi  admirer  le 
génie  administratif  de  cet  homme  extraordinaire,  qui  a 
établi  ses  œuvres  avec  un  tel  sens  pratique  et  sur  des 
bases  si  bien  étudiées,  qu'après  trois  siècles,  elles  sub- 
sistent encore  dans  leur  jeunesse  et  leur  fécondité.  Nous 
avons  pu  nous  en  assurer  par  nous-même. 

Or,  saint  Charles  Borromée  a  été  l'homme  de  son  siècle, 
que  disons-nous?  l'homme  qui  jamais  a  le  mieux  connu 
la  question  des  Séminaires  et  l'esprit  du  Concile  de 
Trente.  Il  étudia  de  près,  à  Rome,  le  fonctionnement  du 
Collège  germanique  ;  il  n'ignora  rien  des  délibérations 
conciliaires;  il  prit  une  part  active  à  la  fondation  des 
premiers  établissements  ecclésiastiques  établis  après  1563. 

Il  commença  par  recommander  aux  Evêques  de  la  pro- 
vince de  Milan  de  se  conformer  strictement  aux  ordon- 
nances de  Trente  :  In  omni  Seminarii  institutione,  cura 
atque  administratione,  Episcopus  sese  rationibus  conformet 
decreti  Concilii  Tridentini  (1). 

Puis  il  s'appliqua  à  donner  l'exemple  de  l'obéissance  à 

(1)  CoNciuuM  Mkdiolanense  V,  pars  III. 
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la  lettre  et  à  l'esprit  des  prescriptions  conciliaires.  Pour 
les  Séminaires  qu'il  fonda,  il  dressa  des  Institntiones  ad 
universum  Seminarii  regimen  pertinentes,  qui  sont  un  code 
impérissable  de  sagesse  et  de  sainteté,  auquel  les  écrivains 
les  plus  divers  se  plaisent  à  rendre  hommage. 

((  On  peut  dire  que  saint  Charles  doit  passer  pour  le 
père  et  le  patron  de  tous  les  Séminaires,  parce  qu'il  les  a 
portés  à  toute  l'exactitude,  et  à  toute  la  perfection  dont  ils 
étaient  capables  (1).  » 

«  Saint  Charles  Borromée,  l'homme  que  Dieu  avait 
choisi  pour  travailler  plus  efficacement  à  la  restauration 
de  la  discipline,  et  qui  avait  eu  une  grande  influence  dans 
la  direction  du  Concile  de  Trente,  sous  le  pontificat  de 
Pie  IV,  son  oncle,  s'empressa  de  mettre  à  exécution  le 
décret  sur  les  Séminaires.  Il  fit  des  règles  fort  détaillées, 
où  tout  est  prévu  et  déterminé  avec  une  admirable 
sagesse...  Saint  Charles  peut  très  légitimement  être  consi- 
déré, après  le  Concile  de  Trente,  comme  le  législateur  des 
Séminaires  (2).  » 

«  Les  ordonnances  de  saint  Charles  sont  comme  une 
explication  et  une  extension  du  Décret  de  Trente  sur  les 
Séminaires,  et  l'on  s'accoutuma,  lors  de  l'érection  de  ces 
institutions,  à  se  fonder  également  sur  l'ordonnance  du 
Concile  œcuménique  de  Trente,  et  sur  celle  du  Concile 
provincial  de  Milan  (3).  » 

Issu  du  génie  organisateur  de  saint  Ignace,  constitué 
par  le  Concile  de  Trente,  doté  de  règlements  parfaits  par 

(1)  Thomassin,  Ancienne  et  Nouvelle  Discipline  de  l'Eglise,  ch.  Cil. 

(2)  IcAUD,  Traditions,  p.  lU. 

(3)  ïiiEiNER,  Histoire  des  Institutions  d'éducation  ecclésiastique. 
Paris,  1841.  t.  II,  p.  272. 
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saint  Charles  Borromée,  entouré  de  la  plus  vive  sollicitude 
des  Souverains  Pontifes,  le  Séminaire  apparaît  comme 
une  des  œuvres  les  plus  achevées  dont  puisse  se  glorifier 
l'Eglise. 

Il  est  établi  pour  l'instruction  et  l'éducation  des  aspi- 
rants au  sacerdoce.  11  reçoit  les  enfants  et  les  jeunes  gens. 
n  est  un  collège  d'Humanités  et  une  école  de  Théologie. 
La  formation  du  prêtre  est  comme  une  culture  qui  doit 
commencer  à  s'exercer  sur  les  racines  de  la  plante 
humaine,  pour  la  conduire  à  son  radieux  épanouissement 
dans  la  gloire  du  sacerdoce.  Le  Séminaire  s'applique  à 
cette  initiation  aussi  bien  qu'à  ce  couronnement. 

Il  est  un  organisme  rigoureusement  diocésain,  toujours 
sous  la  main  de  l'Evêque  et  des  Commissions  canoniques. 
Il  est  régi  par  le  Clergé  séculier.  Loin  d'être  séparée  de  la 
vie  du  Diocèse,  l'administration  spirituelle  et  temporelle 
ne  relève  que  de  l'Ordinaire.  L'Ordinaire,  par  lui-même  et 
ses  collaborateurs  de  droit,  intervient  en  toute  circon- 
stance importante  et  gouverne  l'institution  par  l'intermé- 
diaire d'un  pouvoir  exécutif,  le  Supérieur,  dont  l'autorité, 
si  elle  est  fortement  dépendante  à  l'égard  de  l'Evêque, 
est,  par  contre,  rendue  prépondérante,  à  l'égard  des 
subordonnés. 

L'Evêque  et  ses  collaborateurs,  toujours  en  contact  avec 
le  Séminaire,  reçoivent  les  sujets,  les  suivent  pas  à  pas, 
les  surveillent,  les  examinent,  et,  pour  les  appels  aux 
Ordres,  comme  pour  le  placement  des  nouveaux  prêtres, 
se  décident  sur  une  connaissance  immédiate,  et  non  sur 
des  appréciations  transmises. 

L'existence  temporelle  est  assurée  par  des  ressources 
diocésaines,  que  l'Evêque  procure  (unique  exemple  dans 
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l'Eglise)  avec  un  pouvoir  discrétionnaire,  s'étendant  sur 
le  Clergé  régulier  comme  sur  les  prêtres  séculiers.  Il  faut 
que  les  vocations  ecclésiastiques  ne  soient  pas  entravées 
par  des  considérations  matérielles,  et  que  le  pauvre, 
comme  le  riche,  puisse  répondre  à  la  grâce  du  sacerdoce, 
si  elle  tombe  sur  lui. 

Le  Séminaire  fait  converger  tous  ses  efforts  vers  un  seul 
et  même  but  :  la  formation  aux  vertus"  et  à  la  science 
propres  au  Prêtre.  La  préparation  est  constante,  savante, 
etïicace,  saisissant  invinciblement  l'esprit,  le  cœur,  la 
volonté. 

En  définitive,  le  Séminaire,  le  Séminaire  tel  que  le  veut 
l'Eglise,  tel  que  le  montre  saint  Charles,  dans  ce  chef- 
d'œuvre  des  Institutions,  digne  d'être  mis  à  côté  de  la 
règle  de  saint  Benoît,  représente  un  système,  de  concep- 
tion complète,  homogène,  d'exécution  délicate,  sans  doute, 
mais  s'accommodant  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  pays, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  les  heureux 
résultats  qu'elle  donne  encore  de  nos  jours,  là  où  le  sys- 
tème a  été  introduit  et  maintenu. 

Par  raison  d'amélioration  ou  de  difficulté  pratique,  on 
a  scindé  et  fragmenté  le  Séminaire  ;  on  l'a  restreint  d'une 
part,  élargi  de  l'autre;  ou  a  exagéré  son  autonomie,  son 
indépendance,  ses  pouvoirs. 

Le  Saint-Siège  n'a  pas  consacré  de  son  approbation  ces 
prétendus  perfectionnements.  Il  s'en  tient  inébranla- 
blement  à  la  conception  que  nous  venons  de  décrire,  que 
le  Concile  de  Rouen  avait  adoptée,  et  que  nos  prédécesseurs 
ont  plusieurs  fois  essayé  de  réaliser. 


^^ 
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IV 


Le  Concile  de  Rouen  de  1581 

Rien  n'est  plus  admirable  que  l'empressement  de 
l'Eglise  de  France,  à  la  fin  du  xvi^  siècle,  à  exécuter  les 
ordres  du  Concile  de  Trente,  et  à  suivre  les  exemples  de 
saint  Charles  Borromée. 

En  1567,  le  cardinal  de  Lorraine  fonda  à  Reims  un 
Séminaire,  dès  son  retour  du  Concile  général.  Les  Etats 
de  Blois,  en  1576,  l'Assemblée  du  Clergé  de  France,  tenue 
à  Melun  en  1579,  imposèrent  aux  Evêques  l'érection  des 
Séminaires  comme  un  devoir  rigoureux.  Il  y  fut  même 
rédigé  un  plan  de  leur  organisation,  de  leur  dotation,  de 
leur  administration,  ne  différant  pas  de  celui  dont  saint 
Charles  Borromée  était  l'auteur. 

Les  Conciles  qui  se  tinrent  dans  notre  pays,  à  cette 
époque,  à  Reims,  Bordeaux  et  Tours  en  1583,  à  Bourges 
en  1584,  à  Aix  en  1585,  à  Toulouse  en  1590,  à  Avignon  en 
1594,  acceptèrent  avec  un  religieux  respect  les  décrets  du 
Concile  œcuménique.  Ils  ordonnèrent  tous  aux  Evèques 
de  travailler  à  la  fondation  des  Séminaires  selon  ses 
prescriptions.  Le  Concile  de  Toulouse  exprime  le  sen- 
timent général  de  l'Eglise  de  France  :  Et  Synodi  Tridentinœ 
sanctissimis  constitutionibus  parentes,  et  ecclesiasticce  disci- 
plinœ  reformationi  diligentissime  consulentes,  Episcopi,  qua 
illis  ab  eadem  synodo  ratione  prœscriptum  est,  in  suis  Dlœce- 
sibus  clericorum  Seminaria,  quam  primum  curent  erigenda  (1  ). 

(1)  Recueil  des  acles,  titres  et  mémoires  concernant  les  affaires  dii, 
Clergé  de  France,  t.  Il,  p.  u3o. 
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Noire  province  ecclésiastique  a  eu  l'Iioimeur  de  douaer 
le  premier  exemple  de  la  soumission  la  plus  complète,  et 
de  la  fidélité  la  plus  exacte  au  décret  de  Trente. 

En  elTet,  le  premier  Concile  qui  ait  résolument  entrepris 
l'œuvre  des  Séminaires,  telle  qu'elle  a  été  instituée  par  ce 
décret  et  réglementée  par  saint  Charles  Borromée,  est  le 
Concile  de  Rouen,  tenu,  en  1581,  sous  la  présidence  du 
cardinal  de  Bourbon. 

Certes,  il  était  temps  de  mettre  la  main  à  cette  œuvre 
réparatrice  ;  car  les  décrets  de  cette  assemblée  nous  font 
connaître  le  lamentable  état  moral  de  notre  province 
ecclésiastique,  à  la  fin  du  xvi"  siècle. 

Le  désordre  régnait  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
La  licence,  la  superstition,  la  simonie  exerçaient  leurs 
ravages  dans  les  cloîtres,  aussi  bien  que  dans  les  rangs  du 
Clergé  séculier  et  des  fidèles.  La  magistrature  était  vénale, 
l'administration  injuste,  la  population  ignorante  et  cor- 
rompue. Le  Concile  de  1581,  loin  de  dissimuler  les  abus 
qui  affligeaient  la  société  normande,  les  signale  avec  une 
implacable  franchise  et  une  cruelle  précision. 

Mais  les  Pères  do  la  vénérable  assemblée  ne  décrivent 
pas  le  mal  en  moralistes  chagrins,  se  contentant  de  gémir 
sur  leur  temps  en  périodes  indignées  et  déclamatoires. 

Gomme  des  médecins  habiles  et  compatissants,  ils 
appliquent  résolument  aux  plaies  de  leurs  Eglises  les 
remèdes  salutaires,  prescrits  par  la  suprême  sagesse  du 
Concile  de  Trente.  C'est  ainsi  qu'ils  procurèrent  cette 
guérison  entière  et  régulière,  que  les  vrais  serviteurs  de 
la  religion  appelaient  de  leurs  vœux,  et  opposaient  à  cette 
prétendue  réforme  de  la  chrétienté,  excessive  et  désor- 
donnée, qui,  sous  prétexte  d'amendement,  n'aboutissait 
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qu'à  la  destruction.   Il  faut  leur  faire  honneur  de  cette 
évolution  religieuse  qui  a  illustré,  en  France,  le  xvn^  siècle. 

Notre  époque  traverse  uue  crise  de  caractère  différent, 
sans  doute,  mais  non  moins  redoutable  que  celle  du 
xvi«  siècle  finissant.  Même  oubli  des  principes  de  la 
religion,  même  fléchissement  des  mœurs  publiques  et 
privées,  mêmes  douleurs  d'enfantement  d'un  avenir  mys- 
térieux, mêmes  conflits  entre  les  affections  pour  ce  qui 
n'est  plus,  et  pour  ce  qui  naît  et  grandit;  dès  lors,  même 
besoin  d'une  médication  énergique. 

Avons-nous  l'admirable  esprit  de  foi  qui  resplendit  dans 
tous  les  discours,  dans  tous  les  actes  de  nos  Pères  de 
1581  ?  Sommes-nous  persuadés  que  la  réforme  des  mœurs 
publiques  doit  commencer  par  celle  des  mœurs  privées? 
Comme  eux,  sommes-nous  prêts  aux  sacrifices  néces- 
saires, si  douloureux  qu'ils  soient?  Au  lieu  de  recourir 
aux  panacées,  voulons-nous  puiser  la  vie  aux  sources 
pures  et  fécondes? 

Notre  salut  ou  notre  ruine  seront  dans  notre  réponse. 

Le  Concile  de  Rouen  est,  de  toutes  les  assemblées  ecclé- 
siastiques de  France,  celle  qui  a  le  mieux  compris  que  la 
principale  source  du  mal  était  l'absence  de  la  formation 
sacerdotale.  Aussi,  il  n'en  est  pas  qui  ait  prescrit  avec 
plus  d'autorité  et  plus  d'ampleur  l'institution  des  Sémi- 
naires. Ses  prescriptions  furent  rédigées,  dans  un  latin 
très  concis  et  très  élégant,  par  Claude  de  Saintes,  Evèque 
d'Evreux,  qui  avait,  en  qualité  de  théologien  du  roi  de 
France,  assisté  au  Concile  de  Trente. 

Les  Statuts  relatifs  au  Séminaire  contiennent  la  sub- 
stance des  décisions  tridentines  et  des  instructions  de 
Milan.  Il  n'est  pas  un  seul  des  mots  de  ces  merveilleuses 
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ordonmmces  que  nous  ne  devions  méditer  attentivement. 
Elles  forment  le  fond  de  la  législation  de  notre  nouveau 
Séminaire. 

Pouvions-nous  puiser  à   une  source  plus  autorisée  et 
suivre  des  traditions  qui  nous  soient  plus  chères? 


Bases  et  Caractères  de  la  réorganisation  actuelle 
du  Séminaire  de  Rouen 

Nous  n'avons  pas  à  rechercher  comment  et  pourquoi  la 
France,  après  avoir  accepté  le  type  conciliaire  des  Sémi- 
naires, l'a  abandonné  à  partir  de  la  seconde  moitié  du 
xvii®  siècle  (1). 

Il  nous  suffit  de  constater  avec  un  historien  de  l'ensei- 
gnement ecclésiastique  a  qu'on  pourrait  croire  que  les 
réformateurs  de  la  vie  morale  et  scientifique  du  Clergé 
français,  chacun  desquels  a  suivi  un  plan  diiîérent  dans 


(1)  Voici  comment  M.  Icard  explique  la  non-observation  des  pres- 
criptions du  Concile  de  Trente  :  «  Cette  discipline  ollrit  dans  la  suite 
plus  d'une  difficulté,  parce  que  les  chanoines  et  les  prêtres,  ù  qui  l'on 
donnait  la  mission  de  s'immiscer  dans  les  questions  de  discipline  inté- 
rieure et  de  la  tenue  des  Séminaires,  avaient  rarement  l'expérience  do 
ces  choses  et  pouvaient  entraver  beaucoup  plus  que  servir  l'adminis- 
tration. »  [Traditions,  p.  52.) 

M.  Icard  invoque  l'autorité  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  écrivait  un 
jour  :  «  Il  y  a  une  autre  chose  qui  a  de  fAcheuses  suites  :  c'est  l'obli- 
jj;alion  de  rendre  compte  au   seigneur  Evoque  et  à    tous   Chapitres, 

quoique  la   chose  semble   raisonnable Quoique  la  chose   soit  sans 

remède,  le  Concile  l'ordonnant  ainsi,  la  sujétion  à  messieurs  les  députés 
du  Chapitre,  à  cet  cITct,  n'est  pas  de  moindre  considération.  » 
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l'érection  de  son  école  théologique,  ignoraient  complète- 
ment le  décret  du  Concile  de  Trente  au  sujet  des  Sémi- 
naires. Du  moins,  ils  se  montrèrent,  à  l'exception  de  saint 
Vincent  de  Paul,  trop  timides  pour  le  rappeler  (1). 

Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  il  est  permis  de  faire 
exception  pour  saint  Vincent  de  Paul  lui-même.  Nous 
signalerons  du  moins  l'érection  du  Séminaire  de  Saint- 
Magloire,  où,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  un  livre 
publié  à  la  fin  du  xvii®  siècle  (De  l'Education  des  Ecclésias- 
tiques dans  les  Séminaires),  on  suivit  fidèlement  le  décret 
de  Trente  et  les  instructions  de  saint  Charles. 

Pour  nous,  ayant  à  réorganiser  de  toutes  pièces  notre 
Séminaire  diocésain,  nous  ne  croyons  pouvoir  le  faire 
qu'en  prenant  pour  bases  de  notre  œuvre  : 

Le  Décret  du  Concile  de  Trente  ; 

Les  Décisions  des  Congrégations  romaines  ; 

Les  Institutions  de  saint  Charles  ; 

Les  Statuts  du  Concile  de  Rouen. 

Il  n'est  pas  de  sagesse,  il  n'est  pas  d'autorité,  qui  pré- 
valent, à  nos  yeux,  sur  la  loi  de  l'Eglise,  sur  sa  jurispru- 
dence, sur  les  instructions  d'un  saint  Charles  Borromée, 
sur  les  prescriptions  du  plus  célèbre  de  nos  Conciles 
provinciaux. 

Nous  ne  nous  écarterons  pas  de  la  voie  droite  et  sûre 
qui  nous  est  indiquée  avec  tant  de  force  et  d'éclat. 

C'est  à  peine  si,  en  certains  points  libres,  nous  nous 
permettrons  quelques  innovations,  dont  nous  avons  fait, 
ailleurs,  un  essai  heureux,  et  qui  sont  justifiées  par  les 

(1)  Theiner,  Loc.  cit. 
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besoins  auxquels  elles  répondent,  comme  par  une  expé- 
rience de  plusieurs  années  (1). 

La  lecture  des  Statuts  vous  fera  connaître,  jusque  dans 
les  moindres  détails,  l'organisation  nouvelle  que  nous 
avons  adoptée. 

Nous  nous  bornerons  à  vous  en  signaler  l'économie 
générale  : 

1»  Le  caractère  séculier  de  l'institution  des  Séminaires 
y  est  nettement  affirmé.  Vous  savez  que  ce  n'est  que  par 
dispense  et  exception  que  les  Séminaires  peuvent  être 
remis  aux  mains  des  Réguliers  (2). 


(1)  Il  y  a  longtemps  que  nous  avons  porté  toute  notre  attention  sur 
le  régime  des  Grands  Séminaires.  Nous  en  avons  étudié  le  fonctionne- 
ment, au  point  de  vue  de  la  science  et  de  la  piété.  Lorsque  nous  occu- 
pions le  siège  de  Beauvais,  nous  avons  exposé  nos  pensées  dans  plu- 
sieurs Lettres  pastorales,  qui  nous  ont  valu  de  nombreuses  marques 
de  sympathie.  Nous  avons  fait  l'expérience  de  nos  théories,  et,  loin 
de  nous  inspirer  le  découragement,  il  nous  est  permis  de  dire  que 
l'essai  réalisé  dans  le  Séminaire  de  Beauvais  nous  autorise  à  introduire 
dans  celui  de  Rouen  certaines  pratiques  fondées  en  raison  et  en  droit. 

(2)  Dans  son  excellent  Manuel  de  Droit  canonique,  M.  Bargilliat 
expose  la  doctrine  relative  aux  Séminaires  avec  une  autorité  et  une 
clarté  de  tout  point  remarquables.  11  s'exprime  ainsi  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe  : 

Non  Itcet  Episcopis  Seminarioruui  regimen,  inconsulla  Sede  Àpos- 
tolica,  regulaj-ibus  Ordinibui:  aliùque  Inslitutis  gerendum  tradere. 
—  a)  Xam  religios*  familia»  plerumque  non  soient  alicujus  Seminarii 
regimen  accipere,  nisi  sub  ca  conditione  quod  ad  generalein  Ordinis 
Snperioreut  pertinebit  rectorem  magistrosciue  Seminarii  eligere  et 
deputare,  (|ui  et  ipsi  valebunt  absque  prœfatis  Cationicorum  dcputa- 
tionibus  Seminarium  administrare  ;  qaodi[uc  nonnisi  ex  causa  poterit 
ab  EpUcopo,  anl  i^uccesgoribus,  regimen  Seminarii  ab  ipsorum  Congro- 
gatione  attfern  ut  denuo  sa>cularibus  vel  aliis  Regularibus  regendum 
comraittatur.  —  Jlujusmodi  autcm  concessio  derogat  décréta  Concilii 
Thdenlini;  tollit  nimirum  jura  successorum  Episcopi,  et  amovet  com- 
missionosdopulalorum.  Ergo  iierincquit  absiiue  beneplacito  Apostolico. 

Undc,  scnipcr  inspiciendum  eut  quid  a  S.  Sede  jirœifctiptuin  decre- 
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En  confiant  directement  à  des  prêtres  diocésains  notre 
premier  établissement  ecclésiastique,  nous  le  ramenons  à 
ses  conditions  normales,  nous  nous  conformons  à  la  règle 
de  l'Eglise  et  aux  vieilles  traditions  de  notre  pays. 

«  Le  Clergé  de  France,  dit  Thomassin,  estimait  plus  à 
propos  que  les  Séminaires  fussent  gouvernés  par  des 
Ecclésiastiques  qui  fussent  entièrement  dans  la  dépen- 
dance, que  par  des  Réguliers.  Il  le  témoigna  parfaitement 
par  la  remontrance  qu'il  fit  à  Louis  XIII,  en  ces  termes  : 
«  Et  d'autant  que  plusieurs  plaintes  ont  été  faites  qui, 
encore  que  la  plupart  des  Séminaires  aient  été  ci-devant 
érigés  sous  la  direction  des  Archevêques  et  Evêques  diocé- 
sains, et  sous  l'administration  de  leurs  officiers;  néan- 
moins la  plupart  desdits  Séminaires  a  été  soustraite  de  la 
juridiction  épiscopale,  et  est  tombée  sous  la  direction  des 
Réguliers  de  différents  ordres.  Il  plaise  au  roi  de  mettre  à 
l'avenir  lesdits  Séminaires  sous  la  main  des  Evêques,  qui 
mettront  des  officiers  auxdits,  déposables  ad  nutum,  pour 


tumque  sit.  Cfeterum,  S.  Sedes  ita  facultatem  hujusmodi  impertitur, 
ut  Seminaria  sub  patrocinio,  protectione  et  subjectione  Episcopi 
maneant. 

b)  Presbyteris  S.  Sulpitii,  S.  C.  Episc.  et  Reg.  facultatem  induisit 
acceptandi  ab  Ordinariis  directionem  Seminariorum,  quin  in  singulis 
casibu>;  recursus  ad  S.  Sedem  babeatur;  nec  non  Seminaria  eorum 
directioni  concredita  administrandi,  tam  in  spiritualibus  quam  in 
temporalibus,  sine  deputatorum  interveniu  qui,  juxta  Concilium  Tri- 
dentinum,  disciplin;e  et  administrationi  bonorum  invigilare  deberent  : 
ita  tamen  ut  in  omnibus,  tam  Superior  generalïs  quam  socii,  depen- 
deant  a  respectivo  Ordinario,  et  rationein  reddiluum  in  une  cujus- 
libet  anni  reddere  teneantur,  prœsentibus  duobus  de  Capitule,  totidem- 
que  de  clerc  civitatis.  —  Quod  indultum  ad  decenniuni  conceditur  ; 
coque  elapso,  iterum  ad  S.  Sedem  rccurrendum  est. 

Décréta  feresimilia  S.  C.  edidit  pro  Maristis,  Eudistis,  Oratorianis,  et 
aliis  Congregationibus.  —  Cf.  Analec.  jur.  Pontif.,  an.  1867,  col.  509 
et  634.  {Prœlectiones  Juris  Canonici.  Paris,  1893,  t.  I,  p.  230.) 
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ne  pouvoir  changer  d'administration  pour  quelque  cause 
que  ce  soit.  Et  donnera  pouvoir  aux  Evoques  de  reprendre 
sous  leurs  mains  les  Séminaires  qui  se  trouvent  avoir  été 
soustraits  de  leur  juridiction  et  gouvernement.  » 

La  réponse  du  roi  fut  telle  que  le  Clergé  pouvait  la 
souhaiter  :  «  La  remontrance  du  Clergé  a  été  jugée  de 
justice.  » 

Le  point  capital  auquel  tendait  le  Clergé,  était  que  les 
Séminaires  ne  pussent  être  confiés  au  gouvernement  et  à 
la  direction  des  Réguliers,  qui,  étant  privilégiés  et  exempts 
de  la  juridiction  des  Evêques,  semblent  être  moins  propres 
à  inspirer  aux  jeunes  Clercs  l'étroite  dépendance  des 
ecclésiastiques  envers  leur  Evêque.  (Ane.  et  Nom.  Disci- 
pline de  l'Eglise,  t.  III,  part.  I,  90,  91  ;  part.  II,  ch.  102.) 

A  cet  avantage  plus  ou  moins  fondé  s'en  ajoutent 
d'autres  incontestables.  C'est  un  retour  heureux  à  la  règle 
commune  de  l'Eglise  ;  c'est  une  liberté  plus  grande  pour 
l'Evêque  d'imprimer  à  son  Clergé  les  directions  qu'il 
estime  les  meilleures  ;  c'est  une  vie  diocésaine  plus  une  et 
plus  intime,  entre  l'Evêque,  le  Chapitre  et  le  Clergé  ;  c'est 
une  émulation  bienfaisante  pour  les  Clercs  de  talent,  qui 
peuvent  espérer  occuper  un  jour  une  chaire  de  Professeur 
au  Grand  Séminaire;  c'est  un  recours  plus  facile  et  plus 
fraternel  aux  lumières,  aux  conseils,  aux  consolations, 
que  l'on  trouve  dans  le  Séminaire,  devenu  le  foyer  aimé 
de  la  famille  sacerdotale. 

2°  Le  Concile  de  Trente  a  donné  aux  Evêques  des  pou- 
voirs presque  discrétionnaires  pour  l'érection  et  la  direc- 
tion des  Séminaires.  Mais  la  sagesse  de  la  vénérable 
assemblée  n'a  pas  voulu  que  l'autorité  reconnut'  aux  Ordi- 
naires, fût  aveugle  et  arbitraire.  Elle  a  exigé  que  dans 
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l'adrainistratioii  spirituelle  et  temporelle  du  Séminaire 
l'Evêque  n'entreprît  rien  sans  les  conseils  des  députés  du 
Chapitre  et  du  Clergé  de  la  ville  épiscopale.  Nous  nous 
faisons  un  devoir  de  restituer  à  notre  insigne  Chapitre 
métropolitain  et  aux  vénérables  Curés  de  la  Ville  de  Rouen, 
les  droits  qui  leur  sont  attribués  par  le  Concile  de 
Trente. 

3°  C'est  au  Supérieur  qu'appartient  principalement 
l'administration  intérieure  du  Séminaire.  Chaque  membre 
du  personnel,  Confesseur,  Directeur,  Econome,  Professeur, 
exerce  ses  attributions  spéciales  sous  son  autorité.  Mais 
plus  les  pouvoirs  du  Supérieur  sont  étendus,  plus  celui-ci 
est  obligé  de  rester  en  communication  étroite  et  fréquente 
avec  l'Ordinaire  diocésain  et  la  Commission  temporelle  et 
spirituelle. 

4°  Un  de  nos  plus  grands  soucis  a  été  de  mettre  le  régime 
spirituel  du  Séminaire  en  harmonie  avec  les  volontés  du 
Saint-Siège,  relatives  à  la  confession.  Nous  avons  nettement 
séparé  les  fonctions  pénitentielles  de  toutes  les  fonctions 
disciplinaires  et  professorales.  Le  Confesseur  et  les  prêtres 
qui  le  seconderont  extraordinairement,  restent  absolument 
renfermés  dans  leur  ministère  sacré. 

5»  Il  est  dans  l'esprit  de  l'Eglise  que  l'Evêque  diocésain 
connaisse  de  longue  date  les  aspirants  au  sacerdoce,  les 
suive  de  près  dans  les  épreuves  du  Séminaire,  les  appelle 
aux  Ordres  sous  sa  responsabilité  personnelle,  leur  donne 
des  postes  appropriés  à  leur  capacité.  C'est  pourquoi  nous 
nous  réservons  d'admettre  les  élèves  au  Séminaire,  de 
surveiller  leurs  études  et  leur  conduite,  et,  en  vue  de  leur 
ordination,  de  recueillir  les  témoignages,  de  vérifier  leur 
idonéité,  et  de  procéder  à  l'examen  définitif,  conformément 
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aux  indications    du   droit  canonique  et  du   Concile   de 
Trente  (1). 


VI 


Soumission  à  l'Eglise 

Il  n'y  a  pas  plusieurs  principes  d'éducation  ecclésias- 
tique et  de  formation  d'un  bon  prêtre.  Il  n'y  en  a  qu'un 
seul  ;  on  le  retrouve  toujours  et  partout  le  même,  dès 
l'origine  du  Christianisme.  Ce  principe  unique  consiste  à 
inculquer  vertu  et  science  aux  jeunes  Clercs. 

C'est  pourquoi  on  ne  peut  trouver,  dans  aucune  école 
cléricale,  autre  chose  que  les  éléments  essentiels  de  la 
sainteté  de  vie,  de  l'assiduité  à  l'étude,  de  la  régularité 
disciplinaire. 

Mais  il  peut  y  avoir  variété  en  quelques  points  d'ordre 
et  de  méthode,  en  certains  détails  d'administration, 
d'aménagement,  d'exécution. 

Ces  divergences  ne  sont  répréhensibles  que  lorsqu'elles 
ne  méritent  pas  l'approbation  du  Saint-Siège,  c'est-à-dire, 
de  l'Eglise. 

Nous  sommes  convaincu  qu'on  n'aura  pas  à  nous 
reprocher  de  nous  être  écarté  de  l'esprit  du  Concile  de 
Trente  et  des  instructions  du  Siège  Apostolique. 

Quelques-uns,  peut-être,  regretteront  au  contraire  que 
nous  ayons  renoncé  à  certaines  coutumes  mises  en 
honneur  dans  nos  Séminaires. 


(1)  De  scrulinio  in  Online  faciendo,  XII,  1.  I,  Décret.  —  Concil. 
Triu.,  Sess.  XXIII,  cap.  Y,  De  Rel'orm. 
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Nous  répondrons  que  nous  n'avons  pas  à  juger  ces  cou- 
tumes, pas  plus  qu'à  les  adopter.  Ayant  à  écrire  sur  une 
page  blanche,  nous  n'avons  à  y  tracer  que  ce  que  nous 
dicte  la  sainte  Eglise. 

Au  commencement  du  siècle,  le  Pape  Pie  VII  autorisait 
les  Evêques  de  France  à  restaurer  les  Séminaires,  selon 
les  prescriptions  du  Concile  de  Trente. 

Le  Saint-Siège  ne  cesse  de  faire  entendre  les  mêmes 
recommandations. 

Au  gouvernement  du  grand-duché  de  Bade,  qui  avait 
porté  atteinte  aux  dispositions  conciliaires,  l'éminent 
secrétaire  d'Etat  de  Pie  IX  adressait  cette  vigoureuse  pro- 
testation :  «  Il  est  certain  que  l'autorité  religieuse  peut  de 
plein  droit  exiger  que  les  prescriptions  du  Concile  de 
Trente  concernant  les  Séminaires,  soient  de  plein  droit 
appliquées.  En  tous  cas,  les  arrangements  et  engagements 
non  conformes  à  ces  prescriptions  sont  nuls,  quand  ils 
n'ont  pas  reçu  l'approbation  du  Saint-Siège.  Personne  ne 
peut  révoquer  en  doute  que  cette  approbation  ne  soit 
nécessaire,  puisqu'il  s'agit  d'une  question  très  impor- 
tante de  discipline  ecclésiastique,  et  d'une  ordonnance  à 
propos  de  laquelle  un  Concile  œcuménique  a  pris  une 
décision  (1).  » 

Ces  déclarations  de  l'autorité  suprême  n'ont  jamais  été 
modifiées,  et  nous  savons  personnellement  que  c'est  être 
conforme  à  la  pensée  du  Souverain  Pontife  que  de  suivre 
la  discipline  du  Concile  de  Trente  sur  les  Séminaires. 

Voilà  pourquoi,  dans  notre  réorganisation,  nous  nous 
en  tenons  strictement  à  la  législation  de  l'Eglise. 

(1)  Lettre  du  Cardinal  Antonelli,  28  juin  1859. 
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VII 


Exécution 


Nous  sommes  assuré  de  l'excellence  des  Statuts  que 
nous  donnons  aujourd'hui  au  Séminaire  de  Rouen.  Nous 
les  avons  tirés  des  trésors  de  discipline  ecclésiastique 
accumulés  de  siècle  en  siècle,  par  la  sagesse  de  l'Eglise, 
et  ils  ont  pour  eux  le  succès  d'une  expérimentation  catho- 
lique. 

Nous  espérons  donc  qu'ils  assureront  la  prospérité  de 
notre  Grand  Séminaire.  Mais  nous  avons  un  autre  motif 
d'espérance. 

Il  faut  accorder  une  part  considérable  dans  les  arts  en 
général,  et  dans  l'art  de  l'éducation  en  particulier,  à  la 
maîtrise  d'exécution. 

Un  habile  artiste  produit  des  chefs-d'œuvre  avec  de  la 
terre  glaise,  tandis  que  l'ouvrier  inexpérimenté  parvient 
à  peine  à  tirer  d'un  marbre  de  Paros  des  essais  informes. 

C'est  à  des  maîtres  savants,  zélés  et  sages  que  nous 
remettons  le  soin  d'appliquer  nos  Statuts.  Nous  savons  ce 
que  nous  pouvons  attendre  d'eux.  Nos  Supérieur  et  Pro- 
fesseurs ont  tous  donné  des  gages  appréciés  de  leur  savoir, 
de  leur  liabileté,  de  leur  esprit  profondément  sacerdotal. 

Ils  rei>rendront  l'œuvre  interrompue  de  ces  hommes 
éminents  :  les  Holley,  les  Le  Cœur,  les  Malleville,  les 
Picard,  qui,  au  commencement  du  siècle,  relevèrent  de 
ses  ruines  notre  Séminaire  diocésain.  Ils  mériteront  à 
leur  tour  cette  louange,  —  il  n'en  est  pas  de  plus  belle,  — 
décernée  par  nos  liisloriens  aux  ouvriers  de  la  première 
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heure,  qu'ils  furent  de  ceux  dont  s'honore  le  plus  le  Dio- 
cèse de  Rouen,  et  qui  se  sont  acquis  le  plus  de  droits 
à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  de  tous  les  gens  de 
bien(l). 

Nos  jeunes  Clercs,  nous  en  avons  le  ferme  espoir,  ne 
négligeront  rien  pour  correspondre  aux  efforts  de  leurs 
excellents  maîtres  et  aux  intentions  de  l'Eglise. 

Qu'ils  respectent  comme  la  loi  de  Dieu  les  prescriptions 
de  leur  règlement! 

Qu'ils  se  plient  avec  docilité  aux  nouvelles  habitudes 
qu'ils  devront  prendre  ! 

Qu'ils  nourrissent  leur  intelligence  et  leur  cœur  des 
leçons  de  science  et  de  vertu  qu'ils  recevront  ! 

Ils  nous  prépareront  ainsi  des  générations  de  prêtres 
dignes  de  leur  sublime  mission. 

Formés  dans  l'antique  discipline  aux  besoins  des  temps 
nouveaux,  ils  présenteront  les  qualités  qui  ont  rendu  si 
vénérable  notre  ancien  sacerdoce,  et  continueront  les  glo- 
rieuses traditions  de  l'Eglise  de  Rouen. 

(1)  Notice  sur  M.  Picard. 


II 


STATUTS  GÉNÉRAUX 
DU  GRAND  SÉMINAIRE  DE  ROUEN 


PREMIÈRE  PARTIE 


DE  L'ADMINISTRATION  SUPÉRIEURE  DU  SÉMINAIRE 


Les  deux  Commissions  canoniques 


1.  —  Conformément  aux  prescriptions  du  Concile  de 
Trente,  il  est  établi  deux  Commissions  destinées  à  aider 
Monseigneur  l'Archevêque  dans  l'administration  des 
Séminaires. 

La  première  s'occupe  du  spirituel. 

La  seconde,  du  temporel. 

«  Meminerit  Episcopus  sibi  Tridenlini  Concilii  decreto  orane  Scmi- 
narii  administrandi  bencqiie  gcrendi  opus  impositum  esse,  ([uod  ipsc 
propterea  sustincre  tuerique  débet  etiam  atqueetiara  diligenler.  Eorum 
igitur,  quos  delegerit,  consilium  sequi  quum  non  cogatur,  ubi  iHorura 
sententiam,  de  rc  quai  in  consultationem  cadit,  audierit,  ipse  tamen 
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deliboret,  statuât  et  exequatur,  qua'cumque  pro  sua  pictatc,  et  pru- 
dcntia.  i\nx  coram  Doo  potiora,  atquc  prtiistantiora  esse  lestimavcrit, 
ad  insliluti  Seininarii  uplimam  lum  conservationcm,  tum  adininistra- 
tionera.  »  (Concil.  Meuiol.  V,  pars  III.  —  Voir  le  Concile  de  Rouen, 
n"»  8  et  3,  portant  institution  de  ces  deux  Commissions,  et  les  Institu- 
tiones  Semmurii  de  saint  Charles  Borromée,  I,  V.) 

La  Sacrée  Conj,'ré^'ation  du  Concile  a  pris  la  résolution  qui  suit  : 

«  Tencri  Episcopum  adhibere  dcputatorum  consilium  tam  circa 
institulionem,  disciplinam  et  mores  (juam  temporalium  rerum  admi- 
nistrationem.  »  (Julii  1389,  Salermtana.) 

«  Ces  deux  Commissions,  dit  le  cardinal  Deschamps,  doivent  concourir 
simultanément,  non  seulement  à  l'administration  du  Grand  Séminaire, 
mais  aussi  à  celles  des  autres  Séminaires  du  Diocèse,  car  le  Concile  de 
Trente  dit  expressément  que  tous  ces  Séminaires  dépendent  entière- 
ment du  Séminaire  établi  dans  la  ville  épiscopale,  avec  lequel  ils  ne 
font  en  réalité  qu'une  seule  institution.  » 

Le  Saint-Siège  veille  ii  ce  que  ces  deux  Commissions  fonctionnent 
régulièrement. 

M.  Icard  dit  bien  qu'on  ne  citerait  pas  «  un  seul  Séminaire  de 
France  pour  lequel  des  Commissions  aient  été  formées,  aux  termes  du 
Concile  de  Trente  »,  et  il  ajoute  :  «  Le  Saint-Siège,  auquel  les  Evéques 
soumettent  très  régulièrement  l'état  de  leurs  Diocèses,  n'a  jamais,  que 
nous  sachions,  demandé  de  l'éformer  ce  mode  d'administration.  On  est 
donc  fondé  à  croire  qu'il  y  a  au  moins  une  tolérance,  qui  permet  de 
continuer,  jusqu'à  ce  qu'il  intervienne  des  instructions  en  sens 
contraire,  » 

Il  est  permis  de  le  penser  :  les  Séminaires  doivent  reposer  sur 
d'autres  titres  que  la  tolérance.  D'ailleurs,  les  renseignements  du 
vénérable  auteur  ne  paraissent  pas  exacts. 

Un  grave  canoniste,  bien  en  mesure  de  connaître  ce  qui  se  passe 
dans  les  Congrégations  romaines,  atteste,  au  contraire,  qu'on  ne  laisse 
jamais  de  recommander  l'exécution  des  décrets  de  Trente  relatifs  aux 
deux  Commissions. 

«  Monere  necessarium  duco,  morem  esse  S.  C.  C,  quem  a  pluribus 
rétro  annis  invectum  inveni,  ut,  quamvis  Benedictina  Instructio 
duorum  graviorum  et  seniorum  consilium  nominet,  super  quo  cerlior 
S.  C.  fieri  débet,  nihilominus  pro  constanti  instituto  solet  insuper 
praecipere,  ut  referatur  ab  Episcopis,  an  aliud  duorum  de  Capitulo, 
totidcmque  de  Clero  virorum,  a  Capitulo,  et  clero,  et  Episcopo  eligen- 
dorum  consilium  in  suo  Seminario  institutum  jam  extet  :  quod  si  forte 
desideretur,  aut  non  rite  ad  normam  Concilii  Tridcntini  conllatum 
deprehendatur,gravissimesubjicit,  utconliciatur,  vel  juxta  pra-scriptam 
Concilii  cjusdem  reforraetur.  »  (Lucidi,  De  Visit.  Sacr.  Lnn.,  vol.  Il, 
p.  386.) 
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2.  —  Les  membres  de  ces  deux  Commissions  sont 
perpétuels.  Quand  l'uu  d'entre  eux  vient  à  manquer,  il 
doit  être  aussitôt  remplacé,  et  de  la  manière  dont  il  avait 
lui-même  été  nommé. 

Le  Supérieur  du  Séminaire  assiste  aux  séances  des 
deux  Commissions. 

Elles  convoqueront  les  autres  membres  du  personnel  du 
Séminaire,  quand  elles  le  jugeront  convenable. 

«  Porro  omnes,  ubi  semel  delecti  sunt,  ne  unquam,  nisi  ob  causam, 
quae  cum  ratione  conveniat,  eo  munere  abdicentur.  »  (Concil.  Mediol.  V, 
pars  m,  I.  De  Seminario.) 

Après  avoir  rapporté  les  décisions  de  la  Sacrée  Congrégation  du 
Concile  sur  la  perpétuité  des  Commissions,  Bouix  adopte  les  conclusions 
suivantes  : 

«  Undc  nullum  jam  esse  potest  dubium  circa  perpetuitatem  hujus- 
modi  deputatorum.  Nec  de  facto  ulla  existit  de  hac  re  controversia 
apud  canonistas  ;  sed  omnes  unanimiter  docent  illos  deputatos  absque 
légitima  causa  removeri  non  posse,  quum  illorum  ofïîcium  in  ter  perpétua 
recensendum  sit.  »  [De  Capitulis,  p.  475.) 

3.  —  Quand  Monseigneur  l'Archevêque  ne  sera  pas 
présent  aux  séances,  il  lui  sera  rendu  compte  des  déli- 
bérations par  le  Vicaire  général  qui  l'aura  remplacé. 
xVucune  décision  ne  sera  exécutoire  sans  son  appro- 
bation. 

((  Res  omnes  de  quibus  in  congregatione  inita  est  consultatio,  ad 
Reverendissimum  Archiepiscopum,  (juum  ipse  congregationi  non  inter- 
fuerit,  rcferantur.  Qui,  sive  congregationi  intersit,  sive  non,  ubi 
deputatorum  sententiam,  quam  tamen  ex  Decreto  Provinciali  (Prov.  4, 
Ut.  De  Seminario),  sequi  non  cogitur,  audierit,  ipse  deliberet  ac  statuât, 
qUcECumque  pro  sua  pietate  et  prudentia,  ad  Seminarii  utilitatem 
potiora  esse  existimaverit.  Quidquid  deinde  Reverendissimo  Archiepis- 
copo  videbitur,  Rector  ipse  quam  primum  et  diiigenter  exequatur,  nisi 
alium  idem  Archiepiscopus  delegarit.  »  {Inslit.,  1,  cap.  V.) 

«  An  Episcopus  in  revisione  et  solidatione  computorum  dicti  Rectoris 
debuerit  sequi  consiliura  eorumdem  deputatorum  ?  —  Tencri  adbibere 
consilium,  sed  non  se(iui.  »  (Fundana,  2G  mart.  1689.) 
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((  An  administratio  œconomica  Seininarii  excrcori  dobeat  pcr  Epis- 
copum,  vcl  potius  pcr  députâtes?  —  S.  C.  respondit  administrationem 
compelere  Episcopo  cuni  consilio  deputatorum .  »  (Tiucahicen., 
24  mart.  1736.) 


Il 
Commission   du    Spirituel 

Deux  conseillers,  choisis  par  Monseigneur  l'Archevêque 
entre  les  membres  du  vénérable  Chapitre  de  la  Métropole, 
seront  entendus  en  toutes  circonstances  relatives  aux 
intérêts  spirituels  du  Séminaire,  discipline,  mœurs, 
études. 

Ils  seront  donc  consultés  sur  l'admission  et  l'expulsion 
des  Séminaristes,  sur  l'établissement  et  la  modification 
des  règlements,  sur  le  choix  des  Supérieur,  Professeurs, 
Confesseurs,  Econome,  sur  les  livres  classiques,  sur  l'appel 
aux  Ordres. 

«  Toutes  ces  choses  et  autres  nécessaires  et  opportunes  seront  réglées 
par  les  Evéques  assistés  du  conseil  de  deux  Chanoines  des  plus  anciens 
et  des  plus  expérimentés,  et  choisis  par  les  Evoques  mêmes  selon  que 
le  Saint-Esprit  le  leur  inspirera.  —  Qua?  orania,  atquc  ad  hanc  rem 
opportuna  et  necessaria,  Episcopi  singuli  cum  consilio  duorum  Canoni- 
corum  seniorum  et  graviorum,  quos  ipsi  elegorint,  prout  Spiritus 
Sanctus  suggesserit,  conslituentur.  »  (Concil.  Thid.,  Sess.  XXlil, 
cap.  XVIII.) 

Conformément  à  cette  prescription  du  Concile  de  Trente,  l'instruction 
De  Visitatione  Sacroruin  Liminnm  pose  à  l'Evèque  cette  question  : 
«  An  cum  consilio  duorura  Canonicorum  seniorum  a  se  electorum 
necessaria  pro  recto  regimino  statuerit  ?  » 

Notre  Concile  de  Rouen  n'a  pas  omis  d'ordonner  l'établissement  do 
cotte  Commission  : 

«  .\d  inchoanilam  perficiendamque  Seminarioriim  fabricam.et  guber- 
nalionem,  Episcopi  cligant  de  Capitulo  duos  do  senioribus  ad  gercnda 
negotia  non  inhabiles  et  ineptos,  de  quorum  consilio  omnia  administra- 
bunt,  eorumdeuKiue  utcntur  opéra  et  auxilio.  »  {Statuta.  n.  8.) 
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La  Sacrée  Congrégation  du  Concile  confirme  ces  décisions  conciliaires  : 

«  An  eorum  consilium  adhibendum  tam  in  constituendis  regulis 
universalibus  Seminarii,  quam  elcctione  magistrorum,  electione  puero- 
rum  singulorum  introducendorum,  librorum  legendorum,  Confessons, 
punitione  discolorum,  expulsione.  visitatione,  et  in  similibus?  —  In 
omnibus  his  esse  adhibendos.  »  (Salernitana,  julii  1589.) 

u  An  Episcopus  potuerit  et  possit  deputare  Rectorem,  aliosque 
ofDciales  Seminarii  absque  consilio  deputatorum  a  Capitule  ?  — 
Négative.  »  (Fundana,  2G  mart.  1689.) 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'Evêque  et  le  Chapitre  choisissent,  pour 
la  Commission  du  temporel,  les  membres  qui  font  partie  de  la  Com- 
mission du  spirituel.  La  Sacrée  Congrégation  du  Concile  en  a  plusieurs 
fois  décidé  ainsi,  en  particulier  dans  une  réponse  adressée  à  l'Evêque 
de  Trêves,  en  date  du  11  février  1863. 


III 


Commission  du  Temporel 

1.  —  La  Commission  du  temporel  du  Séminaire  est 
composée  de  : 

Monseigneur  l'Archevêque  ou  de  l'un  de  MM.  les 
Vicaires  généraux,  président; 

D'un  Chanoine  nommé  par  Monseigneur  l'Archevêque; 

D'un  Chanoine  nommé  par  le  Chapitre  ; 

D'un  memhre  du  Clergé  de  Rouen,  nommé  par  Monsei- 
gneur l'Archevêque; 

D'un  membre  du  Clergé  de  Rouen,  nommé  par  MM.  les 
Curés  de  la  ville. 

Monseigneur  l'Archevêque  désigne  deux  membres  de  la 
Commission  qui  rempliront  les  fonctions  de  "Trésorier  et 
de  Secrétaire. 

«  Episcopi,  cum  consilio  duorum  de  Capitule,  quorum  aller  ab 
Episcopo,  alter  ab  ipso  Capitulo  eligatur:  itemquc  duorum  de  clero 
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civitatis,  quoruin  nuidoin  alterius  elcclio  similiter  ad  Episcopum, 
altcrius  veroad  cicrum  pertineat,ex  fructibus  inle^ris  (beneficiorum)..., 
parlcm  aliquam  vel  portioncm  delrahent  :  eteara  portionern  sic  detrac- 
tam.  .,  applicabunt  et  incorporabunt.  »  (Concil.  Tkid.,  Sess.  XXIII, 
cap.  XVIII.) 

«  Episcopiis  secum  assumet  duos  quos  voluerit,  modo  sit  de  Capitulo 
unus,  et  altcr  de  civitatis  episcopalis  clerc  quibus  Capituium  de  sue 
gremio  tertium  adjunget,  et  clerus  civitatis  quartum.  »  (Con'Cil. 
RoTHOM.  1581,  De  Scholarum  et  Seminarioi-um  fiaidalione  et  regimine 
Statuta,  n.  3.) 

2.  —  Le  Supérieur  du  Séminaire  assiste  à  toutes  les 
réunions;  l'Econome  et  les  autres  membres  du  personnel 
y  seront  convoqués  toutes  les  fois  qu'il  sera  jugé  néces- 
saire. [Instit.,  I,  cap.  Y.) 

3.  —  La  Commission  prend  connaissance  de  toutes  les 
ressources  mobilières  et  immobilières  du  Séminaire,  et 
veille  à  leur  exacte  administration. 

<(  In  temporali  autem  congregatione  ea  perlractentur,  quae  ad 
domesticas  rationes,  jurium  conservationem,  bonorum  amplificationem, 
praediorum  et  œdium  instaurationem  et  locationem,  fructuum  exactio- 
nem,  expensaruni  totius  anni  rationes,  et  qiue  ad  alia  ojusdem  generis 
spectant.  »  [Instit.,  I,  cap.  V.) 

Il  n'est  pas  licite  d'adjoindre  aux  Commissions,  établies  conformément 
aux  prescriptions  du  Concile  de  Trente,  des  personnes  étrangères. 

«  S.  C.  C.  quoties,  quod  non  semel  accidit,  ex  Episcoporum  relatio- 
nibus  de  statu  diœceseon  intelligit  prœter  deputaliones  conciliares 
aliam  accedere  ex  municipibus  vel  e  viris  a  gubernio  eleetis,  eisdem 
signifient,  id  eos  pati  non  debere  et,  si  major  vis  non  obsistat,  nullum 
alium  pra-ler  eos,  qui  a  Concilie  prœscribuntur,  in  Seminarii  adminis- 
tratioae  et  directionc  admitti  ©portera.  »  (Causa  Montisfaiisci, 
27  aug.  1864,  Verba  folii.) 

Néanmoins,  il  n'y  a  pas  incompatibilité  entre  les  dispositions  du 
Concile  de  Trente  et  celles  du  Décret  du  G  novembre  1813  qui  règlent  on 
France  l'administration  des  biens  des  Séminaires. 

L'article  62  détermine  (ju'il  sera  formé,  pour  l'administration  des 
biens  du  Séminaire  de  chaiiue  Diocèse,  un  bureau  composé  de  l'un  des 
Vicaires  généraux,  qui  présidera  en  l'absence  de  l'Evèquo,  du  Supérieur 
et  de  l'Econome  du  Séminaire,  et  d'un  quatFicme  membre  remplissant 
les  fonctions  de  Trésorier. 
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L'article  63  ajoute  :  «  Le  Secrétaire  de  l'archevêché  ou  évêché  sera 
en  même  temps  Secrétaire  du  bureau.  » 

D'après  ces  dispositions,  il  est  facile  de  voir  que  la  loi  canonique  et 
la  loi  civile  peuvent  être  mises  en  accord. 

Président  :  Archevêque  ou  Vicaire  général; 

1°  Chanoine  désigné  par  l'Archevêque  (Secrétaire  général]  ; 

2°  Chanoine  désigné  par  le  Chapitre  f  Trésorier)  ; 

3°  Ecclésiastique  de  la  ville  désigné  par  l'Archevêque  [Supérieur]  ; 

A"  Ecclésiastique  désigné  par  le  Clergé  (Econome). 

«  On  comprend  que  l'Etat,  dit  iM.  Icard,  intervienne  dans  les  affaires 

temporelles  des   Grands    Séminaires Il  dépend  de   l'Etat  de  leur 

reconnaître  des  droits  spéciaux  comme  personnes  civiles,  d'exiger,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  qu'ils  se  conforment  aux  lois  communes  pour 
les  actes  et  transactions  de  la  vie  matérielle,  et  aux  règles  prescrites 
pour  l'enregistrement  des  actes,  ainsi  que  pour  les  timbres  de  différentes 

catégories Ces  lois  sont  observées  dans  la  mesure  où  elles  peuvent 

l'être;  on  ne  pourrait  même  s'en  écarter  pour  ce  qui  concerne  les 
acquisitions,  les  aliénations,  les  baux  à  long  terme  et  la  régularité  des 
comptes,  sans  compromettre  gravement  les  intérêts  des  Petits  et  des 
Grands  Séminaires.  Mais  il  y  a  des  détails  d'administration  qui  sont 
impossibles  dans  la  pratique,  et  sur  lesquels  l'administration  civile 
ferme  les  yeux.  »  (Traditions,  p.  73.) 

4.  —  La  Commission  fixe  le  traitement  des  Supérieur, 
Directeur,  Econome,  Professeurs,  et  les  gages  des  per- 
sonnes attachées  au  service  du  Séminaire  ;  elle  détermine 
le  chilïre  de  la  pension  à  payer  par  les  élèves  et  des 
secours  qui  doivent  leur  être  attribués. 

Elle  examine  toute  proposition  relative  aux  réparations, 
à  l'entretien,  au  renouvellement  du  mobilier. 

Elle  arrête  le  chiffre  des  subventions  annuelles  à 
accorder  à  la  bibliothèque,  à  la  sacristie,  à  l'infirmerie, 
à  la  lingerie  ;  elle  détermine  les  Irais  généraux  de  nour- 
riture, d'éclairage,  de  chauffage,  etc.;  en  un  mot,  elle 
dresse  le  budget  du  Séminaire. 

Le  Supérieur  est  chargé  de  veiller  à  l'exécution  de 
toutes  les  décisions,  lorsque  Monseigneur  l'Archevêque 
les  aura  approuvées. 

4 
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((  Np  permittat  Rector,  ut  plures  famiili  habeantnrin  Seminario, 
quam  ([uos  Rcvorendissimus  Archiopiscopus,  adhibitis  in  consilium 
deputatis,  habendos  censuorit  ;  ncc  iis  morcedcm  det  ampliorem,  quam 
sibi  fueril  pra>linita.  »  {Instit.,  11,  cap.  II.) 

«  Singulis  annis  Rector  sa^pius  visitet  praedia,  et  bona  omnia  ad 
Seminarium  spectantia  ;  ac  si  quid  magni  alicujus  momonti  rcpererit, 
antequam  remcdium  adhibeat,  rem  totam  Reverendissimo  Archicpiscopo 
et  congrégation!  deputatorum  consultandam  cxponat.  »  {Inslit.,  II, 
cap.  II.) 

((  Neque  vero  vel  rerum  in  totum  annum  emendarum,  vel  fedificiorum 
fabricandorum,  vel  alterius  cujuspiam  émolument!  praediis  aflerendi 
nomine,  i[uidquam  per  se  attentet  ;  sed  rem  totam  Reverendissimo 
Archicpiscopo  et  Congregationi  cxponat,  et  ex  ejus  deliberatione 
pendeat.  »  flbid.) 

((  Curet  tamen  Rector,  ut  statis  temporibus  ox  deputatorum  consilio 
de  his  rébus  statuatur  quae  in  totum  annum  erunt  comparandaj.  »  flbid.) 

o.  —  La  Commission  se  réunit  tous  les  trois  mois  pour 
examiner  l'état  des  recettes  et  des  dépenses  trimestrielles, 
et  une  fois  par  an,  au  milieu  de  septembre,  pour  arrêter 
les  comptes  de  l'année  scolaire  précédente,  et  établir  le 
budget  de  l'année  qui  va  s'ouvrir. 

((  Circa  festum  Nativitatis  Beatfe  Virginis,  ante  visitationem  Seminarii, 
rationes  omnes  accepti  atque  expensi  fieri  curet  Rector  :  (juas  ubi 
diligenter  cognoverit,  Reverendissimo  Archicpiscopo  in  visitalione 
coram  deputatis  rerum  temporalium  exhibeat.  »  {Instit.,  II,  cap.  II.) 

6.  —  Le  Trésorier  établira  un^fégistre  des  recettes  et 
des  dépenses,  ainsi  qu'un  état  des  élèves,  avec  le  chiffre 
des  pensions  et  des  secours.  Il  aura  soin  de  tenir  au 
courant  l'inventaire  du  mobilier,  et  de  veiller  à  la  conser- 
vation des  titres  et  des  actes  de  propriété,  qui  restent 
déposés  dans  l'armoire  à  trois  clefs. 

«  Habeatur  liber,  quem  magistrum  appellaril,  in  que  describantur  a 
supputatore  rationes  accepti  et  expensi,  reddituum  ad  Seminarium 
([uovis  modo  spectantium  ;  in  co(|ue  describantur  dietim  Clericorum 
nomina,  qui  admissi  fuerint  et  annuatim  aliquid  oxsolvant.  Habeatur 
item  alter  liber,  qui  contineat  invenlarium  domestica>  supoUectilis.  » 
(InslU.,  I,  cap.  V.) 
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7.  —  Les  valeurs  mobilières  appartenant  au  Séminaire 
sont  déposées  dans  une  armoire  à  trois  clefs,  dont  l'une 
est  entre  les  mains  du  Trésorier,  la  seconde  du  Supérieur, 
la  troisième  de  l'Econome. 

Un  registre  descriptif  des  valeurs  contenues  dans  la 
caisse  sera  déposé  dans  cette  armoire. 

<(  Capsa  pecuniarum  asservetur  in  Seminario  in  cubiculo  Rectoris,  et 
claves  cluae  diverse  opère  fabrili  eidem  appositae  sint  ;  quarum  una  a 
Redore,  altéra  a  Tliesaurico  custodiatur,  nec  alter  sine  altero  reponere 
in  ea  pecunias,  vel  extratiere  possit.  In  eadem  asservetur  liber,  in  que 
describantur  pecuniae  omnes,  dum  in  ea  reponuntur,  cum  memoria 
sigillatim  descripta,  cujus  causa  receptîE  sint.  »  [Instit.,  I,  cap.  V.) 

8.  —  Le  Trésorier  centralise  toutes  les  recettes  et  les 
tient  déposées  dans  l'armoire  à  trois  clefs. 

9.  —  Tous  les  mois,  le  Trésorier  délivre  par  avance  à 
l'Econome  les  sommes  dont  celui-ei  indiquera  l'emploi 
régulier. 

10.  —  Le  Secrétaire  tient  le  registre  des  délibérations  et 
rédige  le  procès-verbal  des  séances  de  la  Commission.  Les 
procès-verbaux  doivent  être  lus  et  approuvés  en  temps 
opportun.  Ils  seront  communiqués  à  Monseigneur  l'Arche- 
vêque, qui  prendra  telle  décision  qu'il  jugera  convenable. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

DU    GOUVERNEMENT   INTÉRIEUR   DU   SÉMINAIRE 

I 

* 

De  ceux  qui  soni  préposés  au  gouvernement  intérieur 
du  Séminaire  en  général 

1.  —  Les  ecclésiastiques  préposés  au  gouvernement 
intérieur  du  Séminaire  et  à  l'enseignement  demeureront, 
sauf  exception  autorisée,  dans  la  maison. 

En  prenant  possession  de  leur  charge,  tous  feront  entre 
les  mains  de  l'Archidiacre  de  Rouen  la  profession  de  foi, 
selon  la  formule  usitée. 

Dans  le  gouvernement  de  la  maison  et  dans  l'accom- 
plissement de  leurs  fonctions,  ils  se  rappelleront  qu'ils 
doivent  être,  par  la  sainteté  de  leur  vie,  les  modèles  de 
leurs  élèves. 

«  De  Rectoribus  et  Praeceptoribus  Seminariorum  maxima  cura  esse 
débet.  Magistrorum  enim  virtutes,  aut  vitia,  facile  soient  imbibere 
discipuli.  Quoniam  Seminariorum  fundatio  eo  tendit,  ut  Clerici  ad 
pietatem,  religionem,  ccclesiasticam  disciplinam,  bonos  mores,  et 
litteras  erudiantur  :  ad  eum  lincm  sunt  ipsis  pneliciendi  viri  pii,  ac 
religiosi,  graves  et  prudentes,  quiciue  suo  cxemplo  et  cohorlationibus, 
tam  privatis  quam  publicis,  omnos  sibi  commissos  ad  studium  illarum 
rerum  accendant.  Nec  antea  tam  Rectores,  quain  Prieceptores  praeli- 
ciantur,  quam  fidei  profcssionem  juxta  insertam  supra  formulam 
cmiserint.  »  (Concil.  Rothom.  1581,  Statuta,  n.  17.) 

«  Ulud  prœcipue  sacerdotes  omncs  contendant  pro  viribus.  ut  Clerici 
eum  fmem,   qui  expectatur,   assequantur   :   idco  cavebunt,   ne  quid 
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committant,  quod  ab  ecclesiastica  disciplina  et  Seminarii  institutionibus 
alienum  sit,  quodve  illorum  mores  corrumpere  queat.  »  [Instit.,  II, 
cap.  I.) 

2.  —  Ils  seront  exacts  à  remplir  leurs  obligations.  Si, 
pour  quelque  grave  raison,  ils  en  étaient  empêchés,  ils  ne 
manqueront  pas  de  prévenir  le  Supérieur. 

«  Singuli  onus  sibi  injunctum  exequantur  ;  quod  si  interdum  impediti 
fuerint,  Rectorem  commoneant.  »  (Instit.,  II,  cap.  I.) 

3.  —  Ils  se  souviendront  que  le  gouvernement  des 
aspirants  au  sacerdoce  doit  être  essentiellement  doux, 
sans  exclure  la  fermeté  nécessaire.  Ils  auront  toujours 
présent  à  l'esprit  cet  avertissement  de  saint  Grégoire  le 
Grand  :  «  Vous  qui  avez  la  haute  direction  de  vos  frères, 
usez  si  bien  de  la  justice  et  de  la  clémence,  que  vous 
puissiez  vous  les  attacher  en  leur  inspirant  la  crainte,  et 
les  maintenir  dans  une  crainte  respectueuse  en  vous  les 
attachant.  »  {Pastoral.,  1.  III,  ch.  VI.) 

«  In  spiritu  Icnitatis  et  mansuetudinis  adolescentes  sibi  commissos  de 
omnibus  erudiant,  et  corripiant,  ne  prius  oderint  ecclesiasticum  minis- 
terium,  quam  noverint.  Ament  eos,  et  foveant  tanquam  filios,  quos 
générant  in  Christo,  ministres  Dei  futures.  Desiderent  potius  ab  eisdem 
amari,  quam  timeri  :  et  ad  Christi  imitationem  invitent  potius  cum 
débita  reverentia  ad  se  venire,  quam  a  suo  conspectu  fugere.  Ad  bene 
agendum  et  proflciendum  incitent  ipsos  magis  pudore,  virtutis  amore, 

atque  etiam  aliqua  liberalitate  et  preemii  spe,  quam  formidine  pœnse 

Vicissim  Clerici  obediant  suis  prsepositis,  tanquam  patribus,  et  ab 
eorum  nutu  toli  pendeant,  prompti  et  parati  ad  omnia  quée  fuerint  illis 
praescripta,  nec  minus  patientes  ad  perferenda  quaecumque  incom- 
moda. »  (CoNCiL.  RoTHOM.  1581,  Statutct,  n.  21.) 

4.  —  Les  ecclésiastiques  préposés  au  gouvernement  du 
Séminaire  suivront  le  sage  conseil  de  saint  Charles  Bor- 
romée,  de  ne  pas  rechercher  la  familiarité  des  élèves. 

«  Familiaritatem  Clericorum  non  ament;  neque  quum  domo  exierint, 
aliquem  socium  inscio  Rectore  deligant  vel  ducant.  »  (Instit.,  II,  cap.  I.} 
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((  Si  quos  ex  discipulis  alloqui  velint,   ne  eos  in  cubiculum  suum 
ad:iiittant,  sed  in  schola  aut  in  recroatione  faciant.  »  {I)t,>ilit.,  II,  cap.  VI.) 
((  Gravitatom  cum  discipulis,  ubicuiuque  sint,  retincant.  »  [Ibid.J 

5.  —  Chacun  d'eux  aura  le  plus  grand  soin  de  s'en  tenir 
aux  fonctions  qui  lui  sont  attribuées,  et  se  gardera 
d'empiéter  sur  le  domaine  d'autrui.  La  discipline,  les 
études,  le  temporel,  le  spirituel  sont  l'objet  de  ministères 
séparés.  Il  importe  de  ne  pas  les  réunir  et  les  confondre. 

((  Observantissimi  sint  institutionum  Seminarii,  quse  de  communi  vita, 
pietate,  disciplina  et  moribus  prcEscriptae  sunt.  »  {Instit.,  II,  cap.  I.) 

6.  —  Quand  le  Supérieur  aura  à  quitter  la  ville  de 
Rouen,  il  devra  en  solliciter  la  permission  de  Monseigneur 
l'Archevêque. 

S'il  arrive  à  quelqu'un  des  ecclésiastiques  préposés  au 
gouvernement  du  Séminaire  de  s'absenter  de  la  ville,  il 
ne  le  fera  pas  avant  d'avoir  prévenu  le  Supérieur. 

«  Quum  civitate  aliquando  discedere,  cogente  necessitate,  acciderit, 
Rectorem  admoneant.  »  {Instit.,  II,  cap.  I.) 


II 


Du  Supérieur 

1.  —  Le  gouvernement  immédiat  du  Séminaire  appar- 
tient principalement  au  Supérieur;  il  a  donc  uue  respon- 
sabilité proportionnée  à  sa  grande  autorité.  Qu'il  se 
souvienne  sans  cesse  des  sages  instructions  de  saint 
Charles  Borromée  : 

«  Curam  omnium  colloj,'iorum  ejusdera  Seminarii  primam  et  prîeci- 
puani  habeat  Rector.  »  (Instit.,  Il,  cap.  II.) 
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«  Nihil  permittat  sine  consensu  et  approbatione  sua  in  Serainario 
fieri.  »  l'Ibid.) 

«  Ejus  quoque  erit  totius  familiae,  occupationes  et  nécessitâtes 
cognoscere,  et  unicuique  prospicere.  »  fibid.j 

u  Tradet  etiam  unicuique  ea,  quae  ad  officium  suum  spectant,  ut  ad 
pr?escriptam  rationem  sese  omnes  gérant.  »  (Ibid.) 

«  Gymnasia  saepius  visitet,  et  quid  in  cis  agatur  perspiciat.  »  fibid.j 

2.  —  Que  partout  et  toujours,  il  ait  l'intention  de  pro- 
curer l'augmentation  de  la  gloire  de  Dieu,  et  le  progrès 
intellectuel  et  moral  des  Clercs  qui  lui  sont  conliés. 

«  Divinae  in  priniis  glorise  ampliflcationem,  Clericorum  in  omni  virtute 
perfcctionem  semper  antc  oculos  habeat,  et  ad  eum  finem  omnes 
cogitationes  référât  et  curas.  »  {Instit.,  II,  cap.  II.) 

«  Primas,  seu  Rector  sit  venerandae  senectutis  presbyter  et  sacerdos, 
si  fleri  potest  multum  diuque  in  ministeriis  ecclesiasticis  versatus,  oui, 
sicut  de  beato  Augustino  scribitur,  displiceant  orania  qufe  aguntur  in 
sseculo  prœ  dulcedine  Dei,  et  décore  domus  ejus.  Severitatem  potius 
prse  se  ferat,  quam  exerccat  :  sua  praesentia,  et  sollicitudine  omnes  in 
officie  contineat.  »  (Concil.  Rothom.  1381,  Statuta,  n.  17.) 

«  Illud  saepius  Rector  animo  répétât,  quam  grave  suis  humeris  onus 
incumbat  ;  quum  ab  eorum  qui  in  Seminario  vivunt  recta  institutione 
totius  Diœcesis  reformatio  pendeat. 

«  Quapropter  ut  qui  illius  fidei  commissi  sunt,  eos  e  Seminario  fructus 
percipiant,  quos  Ecclesia  sancta,  ac  Tridentinum  prsecipue  Concilium 
sibi  proposuit;  quam  diligentissime  curet,  ut  in  seipso  eas  ad  vivum 
virtutes  exprimat,  quas  in  Ciericis  requiret;  ita  ut  qui  illi  subjecti  sunt 
in  eo  tanquam  in  speculo  expressam  videant  ejus  vitae  imaginera,  quée 
illis  omni  studio  sit  efDngenda.  Memincritque,  cxemplum  vivam  esse 
doctrinam;  nec  sibi  minus  quum  taceat  quam  quum  loquatur  esse 
alios  ad  pietatem  invitandos.  »  (Instit.,  II,  cap.  II.) 

3.  —  Le  Supérieur  aura  soin  de  se  tenir  en  communi- 
cation étroite  avec  Monseigneur  l'Archevêque,  de  ne  rien  lui 
laisser  ignorer  de  ce  qui  concerne  le  Séminaire,  et  de  ne 
prendre  aucune  mesure  importante  sans  son  assentiment. 

«  Interrogatus  a  Reverendissimo  Archiepiscopo  de  uniuscujusque 
Clerici  statu,  quœcumque  is  scire  voluerit,  fideliter  aperiat;  praecipue 
si  de  Ordinibus  ei  conferendis,  aut  eo  ad  curationem  animarum 
mittendo  Reverendissimus  Archiepiscopus  cogitet  ;  caveatque  prae- 
sertim,  ne  aliquid  gratiae  tribuat.  »  {Instit.,  Il,  cap.  II.) 
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«  Si  quid  alicujus  momentL  ant  exeqiii  aut  innovarc  necesse  sit, 
nonnisi  rc  cum  Reverendissimo  Archicpiscopo  communicata,  id  facial, 
ejusque  auctoritatem  et  consilium  scqualur;  quod  idem  scrvct,  si 
contingat  aliquid,  cui  ipse  solus  occurrere  non  possit.  »  fibid.j 

«  Revcrendissiinuin  Archicpiscopum  siepe  adeal,  etiam  non  voca- 
tus;  ut  ab  co  si  quid  ad  Seminarium  pertinens  constituerc  velit, 
cognoscat.  »  (Ibid.j 

«  Ne  rccipiat  quemquam,  nec  ejiciat  c  Seminario  absque  Reveren- 
dissimi  Arcliiepiscopi  iicentia  ;  ac  in  Clcricis  recipiendis  servet 
praescriptam  in  his  recipiendis  rationem  :  poterit  tamcn  cos  expellere, 
qui  in  re  gravi  contumaces  fuerint,  aut  magnum  aliquod  erratum  et 
publicum  admiscrint.  »  {Ibid.j 

«  Si  quid  animadverterit,  quod  vel  scandalum  aiïerre,  vel  labem 
aspergere  Seminario  possit,  Reverendissimum  Archicpiscopum  com- 
monefaciat.  »  (Ibid.j 

4.  —  Le  Supérieur  ue  manquera  pas  d'adresser  aux 
Séminaristes  des  exhortations  publiques  et  privées,  toutes 
les  fois  qu'elles  seront  nécessaires.  Il  fera  la  lecture  spiri- 
tuelle. Il  veillera  à  l'observation  stricte  de  la  discipline 
dans  la  Communauté. 

c(  Fias  cohortationes  nonnunquam  ad  Clericos  habeat  de  his  rébus, 
quas  ad  Clericos  expedirc  censuerit.  »  {Instit.,  II,  cap.  V.) 

«  Diligent issime  animum  intendat,  ut  disciplina  servetur  ab  omni- 
bus, qui  in  Seminario  degunt.  »  (Inslit.,  Il,  cap.  II.) 

5.  —  Le  Supérieur  étudiera  les  tempéraments,  le  carac- 
tère, les  aptitudes,  les  habitudes  des  Séminaristes,  et 
en  donnera  une  information  exacte  à  Monseigneur 
l'Archevêque. 

«  Observet  diligenter  eorum  mores,  et  in  suo  cujusque  oflicio 
diligentiam  ;  ut  de  statu  cujusciue  llcvercndissimiim  .Vrchiepiscopura 
doccre  possit;  ut  hinc  illc  intelligat,  quos  ministros  bonos,  et  contra 
minus  bonos  atquc  idoneos  in  cura  Seminarii  haboal;  ut  altori  in 
omni  progressu  ad  virlutem,  alteri  ad  mores  corrigcndos  excitentur.  » 
(Insiit.,  11.  cap.  II.) 

«  Intcrdum  ex  improviso  in  locum  rocroationis  CIcricorum  eat  ; 
illorum  mores  observet;  ac  eorum  qyi;v  aut  in  loclione  ad  mensam, 
aut  in  conciono  extra  Seminarium  audierint,  rationem  exigat.  » 
(Instit.,  I,  cap.  II.) 
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6.  —  Le  Supérieur  veillera  à  ce  que  la  porte  intérieure 
du  Séminaire  soit  toujours  fermée  pendant  le  jour.  La 
nuit,  il  aura  dans  sa  chambre  les  clefs  de  la  porte 
extérieure. 

«  Interioris  portas  interdiu  Rector  seraper  apud  se  clavem  habeat, 
exteriorisque  noctu.  »  (Instit.,  II,  cap.  II.) 

7.  —  Le  Supérieur  n'accordera  la  permission  de  sortir 
du  Séminaire  que  pour  des  raisons  sérieuses.  Il  veillera  à 
ce  qu'on  ne  prolonge  pas  la  sortie  au  delà  du  temps 
accordé,  et  à  ce  qu'on  ne  se  rende  pas  ailleurs  qu'à 
l'endroit  indiqué. 

8.  —  Le  Supérieur  aura  soiu  de  tenir  avec  exactitude 
le  registre  du  personnel  du  Séminaire,  et  de  le  commu- 
niquer à  qui  de  droit,  quand  il  en  sera  requis. 

«  Conficiatur  liber  in  quem  roferatur  status  omnium  Clericonim,  qui 
dietim  admissi  fuerint,  scilicet  :  si  quidquam  annuatim  solvunt,  qualis 
causa,  et  quando  data,  nomen  et  cognomen  ejus  et  patris,  œtas  Clerici, 
status  brevis,  scilicet,  natria?.  habitationisve  îocus,  parochia,  plcbs, 
portave,  si  in  irrbe  est,  qiialitas  litterarum  dimissoriarum,  si  alienœ 
Diœcesis  est,  ordo  quem  habet,  beneficium  si  quod  habet,  talenta  et 
progressiones  cujusque  in  studiis  et  moribus.  »  [Instit.,  I,  cap.  V.) 

9.  —  Le  Supérieur  réunira  fréquemment  en  conseil 
ses  collaborateurs  pour  s'informer  de  l'état  de  la  Commu- 
nauté, remédier  aux  désordres  et  promouvoir  le  progrès 
dans  la  science  et  la  piété. 

((  Convocabit  Sccpius  Prœfectum  studiorum,  Ministrum,  Praeceptores, 
Prajfectos  dormitoriorum  :  cum  quibus  ea  deliberabit,  quae  ad  Cleri- 
corum  in  moribus,  disciplina  ac  studiis  progrcssionem  juvandam 
necessaria,  aut  utilia  judicaverit  :  quos  etiam  crebro  de  singulorum 
Vivendi  ratione  interrogabit.  »  (Instit.,  Il,  cap.  II.) 

10.  —  Le  Supérieur  expliquera  aux  élèves,  en  lectures 
spirituelles,  au  commencement  de  l'année  scolaire,  les 
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règlements  qui  les  concernent  ;  il  les  fera  aussi  lire  au 
réfectoire. 

Il  sera  remis  un  exemplaire  des  présents  Statuts,  à 
chaque  élève,  à  son  entrée  dans  le  Séminaire. 

«  Curet,  ut  semel  singulis  mensibus  institutiones  ad  Clericos  perti- 
n  >ntcs  in  triclinio  logantur. 

((  Eas  ipsas  omnibus  Clericis  qui  in  Seminarium  recipiuntur,  initio 
stiilim  perlegendas  tradet.  »  (Iiistit.,  II,  cap.  II.) 

11.  —  Le  Supérieur  fera  respecter  l'autorité  de  ceux 
qui  sont  préposés  au  gouvernement  du  Séminaire,  en  tout 
ce  qui  est  de  leurs  charges.  Il  exercera  la  haute  surveil- 
lance sur  les  personnes  attachées  aux  services  divers  du 
Séminaire  ;  il  les  choisira  et  les  changera  à  son  gré. 

((  Curet  diligenter,  ut  ofBcialibus  Seminarii  in  iis  quas  eorum 
muneris  sunt,  pareant  omnes,  ac  eos  qua  debent  observantia  et  reve- 
rentia  prosequantur.  »  (Instit.,  II,  cap.  II.) 

«  Rectoris  quoque  erit  totius  familiae  occupationes  et  nécessitâtes 
cognoscere,  et  unicuique  prospicere.  »  [Ibid.J 

«  Servos  Rector,  eodem  modo  prout  visum  fuerit,  mutabit  et  e 
Seminario  dimittet.  »  [Instit.,  II,  cap.  I.) 


III 


De  l'Econome 

1.  —  L'Econome  est  le  suppléant  du  Supérieur  dans 
les  détails  de  l'administration  intérieure  et  temporelle  de 
la  Communauté  ;  il  est  chargé  de  tout  ce  qui  concerne 
l'économie  domestique;  il  veille  à  ce  que  les  domestiques 
attachés  aux  divers  services  du  Séminaire  remplissent 
bien  leurs  emplois  et  accomplissent  leurs  devoirs  reli- 
gieux, soient  de  bonnes  vie  et  mœurs. 
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«  Ipsum  oportet  singula  propius  diligentiusque  circumspicere,  atque 
in  primis  efficere,  ut  in  suo  quique  munere  famuli  diligentiam 
praestent.  »  {InstiL,  II,  cap.  III.) 

«  Ne  famulum  quempiam  in  familiam  adscribat,  de  cujus  vita  et 
moribus  non  habeat  probabiles  testificationes.  »  {InstiL,  II,  cap.  II.) 

2.  —  L'Econome  est  chargé,  le  le""  de  chaque  trimestre 
et  par  avance,  de  recevoir  des  pensionnaires  le  prix  de 
leur  pension,  et  les  divers  revenus  du  Séminaire,  sur 
lesquels  il  retiendra  une  somme  à  fixer  par  la  Commis- 
sion du  temporel,  pour  les  frais  de  la  vie  commune.  Le 
surplus  sera  par  lui  versé  dans  l'armoire  à  trois  clefs, 
contre  quittance  du  Trésorier. 

3.  —  Chaque  trimestre,  il  recevra  du  Trésorier,  contre 
une  quittance  signée  de  lui,  les  sommes  fixées  pour  le 
traitement  des  Directeurs,  les  frais  de  la  vie  commune, 
les  gages  des  domestiques. 

4.  —  Il  est  chargé,  d'après  inventaire  et  sous  sa  respon- 
sabilité, de  la  garde  et  de  la  conservation  de  tous  les  effets 
mobiliers  mis  à  la  disposition  de  la  Communauté  par  la 
Commission  du  temporel. 

o.  —  L'Econome  adresse  au  Supérieur,  qui  en  réfère  à 
la  Commission,  toute  demande  de  réparations  à  faire  ou 
de  mobilier  à  renouveler. 

6.  —  Il  tient  un  compte  exact  des  receltes  et  des 
dépenses,  lequel  est  examiné,  à  la  fin  de  chaque  mois,  par 
le  Supérieur  et  approuvé  par  lui,  puis  soumis,  avec  les 
pièces  justificatives,  à  la  Commission  du  temporel,  dans  la 
réunion  trimestrielle.  Il  prépare  le  budget  que  ladite 
Commission  doit  faire  à  la  fin  de  chaque  année  scolaire. 
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«  A  ministro  crebro  intelligat  rationem  et  diligentiain,  quam  adhibet, 
in  rationibiis,  atque  cxpensis  cognosccndis.  «  (Instit.,  II,  cap.  II.) 

«  Singulis  cUam  hebdomadis  consultationeni  habeat  de  rébus  domes- 
ticis,  et  de  viclu  parando.  »  fibid.) 

((  In  pretiis  rerumque  œstimationibus  cognoscendis,  bomines  qui  in 
bis  rébus  magnum  usum  babeant,  judicioque  valeant,  in  consilium 
adbibeat.  »  (Instit.,  Il,  cap.  II.) 


IV 


Ou  Directeur 

1.  —  La  multitude  des  obligations  du  Supérieur  ne  lui 
porraet  pas  d'accomplir  seul  les  devoirs  de  sa  tâche.  C'est 
pourquoi  il  est  nécessaire  de  lui  adjoindre  un  Directeur, 
qui  sera  comme  l'œil  et  le  bras  du  Supérieur. 

2.  —  Le  Directeur,  en  l'absence  du  Supérieur,  en  rem- 
plit les  fonctions.  Lors  même  que  ce  dernier  est  dans  la 
maison,  il  veille  à  ce  que  tout  se  passe  dans  l'ordre,  et 
que  tout  soit  exécuté  ainsi  que  le  Supérieur  l'a  réglé.  A 
cet  elïet,  il  fera  la  ronde  dans  le  Séminaire,  ne  se  fiant  à 
qui  que  ce  soit  qu'à  lui-même,  quand  il  s'agit  de  vérifier 
si  les  règlements  sont  observés. 

«  Minister,  absentis  Rectoris  vices  gerat,  rerumque  ab  eo  statutarum 
exécuter  sit  :  ipsum  autem  oportet  singula  propius  diligentiusque 
circumspicere.  »  (Instit.,  II,  cap.  111.) 

3.  —  11  ne  perdra  jamais  de  vue  que  sou  autorité  étant 
une  dépendance  de  celle  du  Supérieur,  il  n'en  doit  user 
que  d'une  manière  subordonnée,  et  qu'il  doit  rendre 
compte  au  Supérieur  de  l'exercice  qu'il  en  aura  fait. 
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4.  —  Il  ne  doit  jamais  prendre  le  ton  ni  les  manières 
du  Supérieur,  ne  reprendre  personne  en  la  présence  de 
celui-ci.  Quand  il  exige  quelque  chose  des  Séminaristes, 
il  ne  doit  s'appuyer  que  sur  la  règle  ou  sur  les  décisions 
du  Supérieur,  sans  le  consentement  duquel  il  n'entre- 
prendra rien  d'important. 


Du  Confesseur 

1.  —  Il  suffit  d'une  simple  lecture  du  décret  du  Saint- 
Office,  du  5  juillet  1899,  pour  rester  convaincu  de  la  néces- 
sité de  séparer  absolument  l'autorité  disciplinaire  de 
l'exercice  de  la  Confession. 

Sans  doute,  les  dispositions  de  ce  décret  ne  sont  pré- 
ceptives  que  pour  la  ville  de  Rome.  Mais  les  raisons 
invoquées  valent  pour  nous  comme  pour  les  Romains,  et 
ont  une  force  directive  qu'il  n'est  pas  possible  de 
méconnaître. 

Nous  serons,  en  ce  point,  comme  d'ailleurs  en  tout 
autre,  attentifs  à  suivre  les  directions  du  Saint-Siège, 
d'autant  plus  que  nous  avons  entendu  sortir  de  la  bouche 
de  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  l'invitation  formelle, 
et  non  pas  le  simple  conseil,  de  nous  conformer  au  décret 
du  Saint-Office  dans  la  réorganisation  de  notre  Séminaire. 

«  Decretum  e  suprema  S.  Officii  Congregatione,  S  julii  1899  : 

«  Huic  Supremae  S.  R.  et  U.  Inquisitioni  relatum  est  quod  in  hac  aima 
Urbe  nonnuUi  rellgiosarum  communitalum,  nccnon  seminariorura  et 
collegiorum  Superiores,  suorum  alumnorum  in  eadem  domo  degentium 
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sacramentales  excipiant  confessiones.  Ex  quo  quanta  incommoda,  immo 
quot  gravia  mala  oboriri  possint,  nemo  qui  in  sacris  rainisteriis  vel 
mcdiocritcr  sit  vorsatus  pro  comporte  non  habet.  Ex  una  enim  parte 
minuitur  alumnorum  peccala  conlitendi  libertas,  ipsaiiuo  confcssionis 
integritas  periclitatur  ;  ex  alia  vero  Superiores  minus  libori  esse  possunt 
in  regimine  communitatis,  ac  suspicioni  exponuntur,  aut  se  notitiis  in 
confessione  habitis  uti,  aut  benevoientiores  se  prœbere  erga  alumnos, 
quorum  confessiones  excipiunt. 

«  Quapropter  ut  hisce  aliisque  malis,  quas  ex  hujusmodi  abusu  facile 
oriri  queunt,  occurratur,  suprema  hœc  S.  Oflicii  Congregatio,  de 
expresso  SS.  D.  N.  Leonis  PP.  XIII  mandate,  districtc  proliibet,  ne 
ullus  cujusquara  religiosa?  communitatis  aut  seminarii  aut  collegii 
Superior,  sive  major,  sive  miner,  in  bac  aima  Urbe  (excepte  aliquo  raro 
necessitatis  casu,  de  que  ejus  censcicntia  oneratur)  suerum  alumnorum 
in  eadem  domo  manentium  sacramentales  confessiones  audire  uUo 
pacte  audeat.  » 

2.  —  C'est  pourquoi  nous  défendons  rigoureusement 
aux  Supérieur,  Econome,  Directeur,  Professeurs  du  Sémi- 
naire de  recevoir  la  confession  d'aucun  Séminariste 
demeurant  dans  la  maison,  si  ce  n'est  en  quelque  rare  cas 
de  nécessité,  dont  leur  conscience  sera  responsable. 

Le  pouvoir  de  dispenser  à  nos  Séminaristes  le  sacre- 
ment de  Pénitence  est  réservé  aux  deux  Confesseurs  ordi- 
naires que  nous  avons  désignés. 

En  outre,  pour  se  conformer  à  la  règle  établie  par  saint 
Charles  Borromée  et  aux  prescriptions  de  Benoît  XIV, 
dans  sa  Bulle  Pastoralis  cura,  un  ou  plusieurs  Confesseurs 
extraordinaires  viendront  euteadre  les  confessions  des 
Séminaristes  deux  fois  par  an,  au  temps  de  Noël  et  de 
Pâques.  Chacun  des  Séminaristes  aura  l'obligation  de  se 
présenter  devant  le  Confesseur  extraordinaire  pour  user 
de  son  ministère  ou  pour  écouter  au  moins  ses  salutaires 
avis.  Les  Confesseurs  ordinaires  ne  doivent  pas  remplir 
leur  ministère  pendant  le  temps  des  confessions  extraor- 
dinaires. Le  Confesseur  extraordinaire,  sou  oflice  rempli. 
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évitera  de  fréquenter  la  Communauté,  même  pour  des 
motifs  spirituels. 

Le  Supérieur  indiquera  à  la  Communauté  les  jours  et 
heures  où  ces  divers  Confesseurs  viendront  exercer  leur 
ministère. 

«  Bis  in  anno  miltatur  ad  Seminarium  Confesser  extraordinarius, 
cui  Clerici  omnes  confiteantur;  ut  si  qua  de  causa  hujusmodi  nonnulli 
indigeant  medicina,  occultis  animi  sui  morbis  mederi  liberius  possint. 
Quare  illud  etiam  caveatur,  ut  qui  ordinarius  Confessor  aliquando 
fuerit,  ne  idem  ad  eorum  confessiones  extraordinarie  audiendas 
mittatur  ;  nisi  secus  aliquando  Reverendissimo  Archiepiscopo  expedire 
visum  fuerit  justa  de  causa.  »  [Instit.,  II,  cap.  IV.) 

3.  —  Le  Confesseur  ordinaire  ne  se  contentera  pas  de 
confesser  les  Séminaristes.  Il  remplira  à  leur  égard  le 
devoir  de  la  direction  privée,  c'est-à-dire  qu'il  leur  accor- 
dera les  secours  spéciaux  que  requièrent  les  incertitudes, 
les  faiblesses,  les  désirs,  les  attraits  propres  aux  aspirants 
à  l'état  ecclésiastique.  Il  n'oubliera  pas  cette  sage  règle 
donnée  par  un  maître  de  la  vie  spirituelle  :  que  la  direc- 
tion privée  venant  d'un  prêtre  autre  que  le  Confesseur  est 
un  expédient  extraordinaire,  qui  n'est  à  conseiller  que 
pour  des  raisons  extraordinaires. 

La  pratique  d'avoir  un  guide  éclairé,  sage,  par  les  lumières  et  les 
avis  duquel  on  se  conduit  dans  les  choses  spirituelles,  a  toujours  été 
regardée  comme  nécessaire  pour  ceux  qui  veulent  faire  des  progrès 
dans  la  vertu,  et  surtout  pour  les  commençants.  C'est  le  moyen  d'éviter 
l'illusion,  l'inconstance,  le  trouble  et  la  tiédeur. 

Pour  proflter  de  cette  communication  avec  son  Directeur,  il  faut  lui 
parler  avec  ouverture  de  cœur  et  avec  confiance  ;  puis,  l'écouter  avec 
respect  et  suivre  fidèlement  ses  conseils. 

Le  pénitent  s'attachera  surtout  aux  points  suivants  : 
a)  Règlement  gémral  et  particulier.  — Quelle  est  ma  fidélité?  Quels 
sont  les  points  pour  lesquels  j'éprouve  plus  de  difficulté  ou  de  répu- 
gnance? Qu'ai-je  fait  pour  m'établir  dans  les  vertus  d'obéissance  ou 
d'abnégation  ? 
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b)  Oraison.  —  Quelle  est  ma  préparation  ?  Quelle  miithode  ai-je  suivie 
dans  cet  exercice?  Quelles  sont  mes  résolutions?  Les  ai-je  mises  en 
pratique?  Quel  fruit  ai-je  retiré  jusqu'à  présent  de  mes  oraisons,  et 
quel  est  mon  désir  d'en  profiter?  Quelles  sont  les  dilTicultés  que 
j'éprouve  ? 

cj  Quels  progrès  ai-jc  faits  dans  le  recueillement,  l'humilité  et  la 
pureté  d'intention,  et  quelles  victoires  ai-je  remportées  sur  la  dissipa- 
tion, la  vanité,  l'amour-propre  et  sur  ma  passion  dominante? 

dj  Etat  d'âme. —  Il  ne  manquera  pas  de  communiquer  ù  son  Directeur 
ses  peines,  ses  tentations,  ses  sécheresses  ;  comme  aussi  les  livres  qu'il 
a,  les  lectures  qu'il  fait,  les  personnes  avec  lesquelles  il  correspond,  les 
visites  qu'il  fait  et  qu'il  reçoit. 

4.  —  Le  Confesseur  du  Séminaire  doit  se  bien  pénétrer 
que  c'est  de  lui  et  de  la  manière  judicieuse  dont  il  exerce 
son  ministère,  que  dépend  le  progrès,  en  toutes  sortes  de 
vertus,  des  Clercs  qui  vivent  dans  la  maison. 

«  Confessarius  Seminarii  illud  secum  reputet,  ex  se,  rectaque  sui 
muneris  administratione,  pendere  eorum  qui  in  Seminario  vivunt,  in 
omni  virtute  progressum.  »  (Instit.,  II,  cap.  IV.) 

5.  —  Une  grave  responsabilité  incombe  au  Confesseur. 
L'appel  canonique  aux  Ordres  est  un  acte  extérieur  qui 

repose  sur  des  attestations,  des  enquêtes,  des  examens 
déterminés  par  les  lois  ecclésiastiques. 

Mais  c'est  au  Confesseur  qu'il  appartient  de  juger  l'acte 
intérieur  de  la  vocation  divine,  parce  que  lui,  et  lui  seul, 
peut  être  instruit  des  penchants,  des  habitudes,  des  inten- 
tions, des  événements  passés,  des  efforts  présents,  des 
garanties  pour  l'avenir. 

Les  règles  du  discernement  des  vocations  sont  établies 
par  les  auteurs  de  morale  et  les  écrivains  ascétiques  avec 
une  prudence,  une  autorité,  une  netteté  qu'on  ne  saurait 
assez  admirer.  Le  Confesseur  devra  puiser  aux  bonnes 
sources  la  science  des  vocations  et  l'art  de  les  reconnaître. 
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VI 
Des  Professeurs 

1.  -  Les  Professeurs  ne  se  contenteront  pas  de  donner 
à  leurs  élèves  un  fort  enseignement  doctrinal  ;  ils  s'appli- 
queront à  leur  présenter  en  même  temps  des  exemples 
parfaits  de  vertu  sacerdotale. 

«  Sub  se  PrîEceptores  habeat  Rector,  quot  videbuntur  necessarii,  de 
quorum  religione  catholica,  probitate  et  capacitate  nemo  dubitare,  aut 
conqueri  jure  queat,  et  de  quibus  fidèle  testimonium  reddat  discipu- 
lorum  in  devotione  et  doctrina  profectus.  »  (Concil.  Rothom.  1581, 
Statuta,  n.  18.) 

2.  —  Les  Professeurs  n'imposeront  jamais,  ni  même  ne 
conseilleront  publiquement  d'autres  livres  que  ceux  qui 
ont  été  recommandés  et  approuvés  au  commencement  des 
cours. 

3.  —  Les  Professeurs  ne  pourront  manquer  de  faire 
leurs  classes  que  pour  de  très  graves  raisons,  notifiées  au 
Supérieur  et  approuvées  par  lui.  En  tout  cas  imprévu 
d'absence,  ils  devront,  le  plus  tôt  possible,  faire  con- 
naître au  Supérieur  la  cause  qui  les  empêche  de  donner 
la  leçon. 

4.  —  Tous  les  quinze  jours,  ils  donneront  des  notes  sur 
la  conduite  et  le  travail,  en  se  basant  sur  la  tenue  des 
Séminaristes,  leurs  réponses,  et  les  travaux  exécutés  par 
eux.  Ces  notes  seront  remises  au  Supérieur. 

o.  —  Dans  les  premiers  jours  de  chaque  trimestre,  ies 
Professeurs  remettront  au  Supérieur  la  moyenne  des  notes 
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(le  conduite  et  de  travail  pendant  le  trimestre  écoulé.  Ils 
joindront  à  ces  notes  un  court  rapport  sur  l'état  moral  et 
scientifique  de  leur  classe. 

6.  —  Ils  assisteront  aux  examens  trimestriels,  sur  avis 
du  Supérieur. 

7.  —  A  la  fin  de  l'année  scolaire,  les  Professeurs  pré- 
senteront au  Supérieur  un  rapport  détaillé  sur  leur  ensei- 
gnement et  les  résultats  obtenus  ;  ils  proposeront  les 
améliorations  qu'ils  estimeront  opportunes,  et  y  ajouteront 
telles  autres  informations  qui  leur  seront  demandées. 


VII 


Des  Clercs  dignitaires 

1.  —  Le  Supérieur  choisira  les  dignitaires  du  Sémi- 
naire parmi  les  élèves  qui  mériteront  le  plus  sa  confiance. 

«  Eos  Rector  potissimum  seliget,  quos  longo  usu,  pietale  et  pni- 
dentia  praestarc  cœteris  cognoverit,  disciplinaeque  ac  progressionis 
Seminarii  amantes.  »  (Instit.,  II,  cap.  I.) 

«  Eosdera  pro  suo  arbitrio  mutabit  et  amovebit,  ut  Seminarii  ratio- 
nibus  expedire  censuerit.  »  {Ibid.J 

2.  —  Les  dignitaires  sont  : 
Les  réglementaires. 

Les  sacristains, 
Les  réfectoriers, 
Les  bibliothécaires, 
Les  maîtres  de  chapelle, 
Les  infirmiers, 
Les  excitateurs. 
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Le  Supérieur  désignera,  en  outre,  les  Séminaristes  qu'il 
jugera  à  propos  pour  remplir  telles  autres  charges  qu'il 
estimera  nécessaire  d'établir;  par  exemple,  pour  la  récep- 
tion des  hôtes,  pour  l'inscription  et  le  soin  des  Sémina- 
ristes soldats,  pour  le  service  du  parloir,  pour  la  distri- 
bution des  lettres. 

Il  sera  remis  à  chacun  des  dignitaires  un  Règlement  ou 
Coutumier,  dont  il  observera  fidèlement  toutes  les 
dispositions. 

3.  —  Les  dignitaires  doivent  être  les  modèles  de  leurs 
confrères  et  les  coopérateurs  de  leurs  maîtres.  Ils  sont 
responsables  des  désordres  qui  se  produiraient  dans 
l'exercice  de  leurs  charges. 

«  Primum,  eos  qui  sibi  curae  commissi  fuerint,  precibus  ardenter  Deo 
commendcnt;  ac  illis  omnibus  in  rébus  prseeant  exemple;  caveantque 
maxime,  ne  illis  aliquam  offensionis  causam  praebeant. 

«  Superiores  omni  observantia  colant,  ac  effîciant,  ut  quae*a  Rectore 
constituta  fuerint,  a  Clericis  serventur.  »  (Instit.,  II,  cap.  VIII.) 


TROISIEME    PARTIE 


DES    EXERCICES    DE    PIETE 


1.  —  Que  le  Supérieur  prenne  garde  que  tout  ce  qui 
peut  servir  à  l'avancement  spirituel  se  fasse  avec  ordre  et 
exactitude,  et  que  jamais,  sans  un  motif  impérieux, 
on  n'interrompe  les  exercices  établis. 

«  Sludeat,  ut  quae  ad  spiritualem  progressum  spectant,  recte  atque 
ordine  administrentur  ;  ut  quotidianae  aut  alias  statae  exercitationes, 
Disi  fiat  necessaria  de  causa,  non  intermittantur.»  [Instit.,  II,  cap.  II.) 
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2.  —  Après  le  lever,  les  Séminaristes  descendront,  à 

5  h.  30,  à  la  Chapelle,  pour  réciter  Prime  et  faire  la  Médi- 
tation. (V.  Concile  de  Rouen,  StaUita,  n.  22.  —  S.  Charles, 
Instit.,  III,  cap.  II.  — Règles  du  Séminaire  Romain.) 

3.  —  La  Messe  de  Communauté  suivra  la  Méditation,  à 

6  h.  15. 

4.  —  A  la  fin  de  la  Messe,  pour  suivre  une  vieille 
coutume  introduite  par  notre  Concile  de  Rouen,  on  réci- 
tera, à  haute  voix,  la  prose  Veni,  sancte  Spiritus  (Concil. 
RoTHOM.,  Statuta,  n.  21). 

5.  —  A  10  heures,  au  sortir  de  la  classe,  avant  de 
remonter  dans  leur  chambre,  tous  les  Séminaristes  se 
rendront  à  la  Chapelle  pour  y  réciter  l'office  de  Tierce 
précédé  de  l'indication  du  sujet  à  méditer. 

6.  —  A  11  h.  45,  après  avoir  déposé  dans  leur  chambre 
les  livres  et  cahiers,  les  Séminaristes  se  rendront  à  la 
Chapelle  pour  réciter  l'office  de  Sexte  et  faire  l'Examen 
particulier. 

7.  —  A  1  h.  45,  récitation  de  l'office  de  None  à  la  Cha- 
pelle, avec  indication  du  sujet  à  méditer. 

8.  —  A4  heures,  récitation,  à  la  Chapelle,  de  l'office  de 
Vêpres,  avec  indication  du  sujet  à  méditer. 

9.  _  A  6  h.  45,  récitation  de  deux  dizaines  de  chapelet, 
lecture  spirituelle. 

10.  —  A  8  h.  30,  Compiles,  examen  de  conscience, 
sujet  d'oraison. 

«  Anloquam  discedant  ciibitum,  doccantiir  mcditari  do  peccatis  et 
aclionibiis  transacti  dici,  de  quibus  Deo  sit  reddenda  ratio  iisquo  ad 
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verbum  otiosum,  de  beatitudinis  eeternitate,  brevitate,  incertitudine, 
et  miseriis  vitte  humante,  futuri  judicii,  et  inferni  rigore  ac  damna- 
tione.  Diemque  concludant  bono  fine  in  prsecedentibus  sufïragiis.  » 
(CoNciL.  RoTHOM.  1581,  Staluta,  n.  23.) 

11.  —  On  récitera  V Angélus,  au  son  de  la  clochs,  le 
matin,  à  midi  et  le  soir. 

On  fera  la  bénédiction  de  la  table  et  on  rendra  les 
actions  de  grâces,  au  commencement  et  à  la  fin  des  repas, 
selon  la  formule  du  Bréviaire  Romain. 

Au  commencement  des  études  et  des  classes,  on  réci- 
tera le  Veni,  sancte,  et  à  la  fin  le  Sub  tuum. 

((  Per  classes  ad  ingressum  prœceptoiis  ante  lectionis  inclioationem, 
unus  de  Seminario,  precalionem  ad  invocandum  Spiritum  Sanctum 
distincte  pronuntiet,  cui  omnes  respondeant  :  Amen.  )>  (Concil. 
RoTHOM.  1581,  Statiita,  n.  21.) 

«  Initio  prandii  aut  cœna;,  atque  etiam  in  fine,  benedictionem,  et 
gratiarum  actionem  cum  superioribus  sufïragiis,  ac  psalnio  De  Pro- 
fiindis,  ne  intermittant;  legaturque  aliquid  de  Sacra  Scriptura,  aut 
homiliis  Patrum,  quo  pascatur  animus  cum  corpore  :  atque  a  recto- 
ribus,  seu  provectioribus  juniores  interrogentur,  quid  de  auditis 
mémorise  mandarint,  ut  assuescant  atque  attentiores  aures  prsebere, 
et  audita  retinere.  »  (Conçu..  Rothom.  1o81,  Statuta,  n.  22.) 

12.  —  Tous  les  Séminaristes  réciteront  chaque  jour  le 
Chapelet.  Ils  apporteront  à  la  récitation  de  cette  prière 
une  dévotion  particulière.  Ils  en  réciteront  deux  dizaines 
en  commun  avant  la  lecture  spirituelle.  Ils  diront  les  trois 
autres  dizaines  en  leur  particulier. 

Ils  y  ajouteront  les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge. 

13.  —  Ils  feront  chaque  jour,  pendant  un  quart  d'heure, 
en  Ipur  particulier,  la  lecture  d'une  Vie  de  saint  ou  de 
quelque  ouvrage  de  spiritualité  qui  leur  sera  indiqué  par 
leur  Confesseur. 

14.  —  Tous  les  jours,  indépendamment  des  visites 
communes  à  la  Chapelle,  chaque  Séminariste  fera  une 
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visite  particulière  au  Très  Saint  Sacrement  et  à  la  Très 
Sainte  Vierge. 

15.  —  Tous  les  Séminaristes  se  confesseront  une  fois 
chaque  semaine  et  communieront,  suivant  l'avis  du 
Confesseur. 

Ils  seront  persuadés  que  la  fréquentation  des  deux 
sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  est  un  des  plus 
puissants  moyens  pour  acquérir  les  vertus  sacerdotales. 

Le  jour  de  leur  confession,  les  Séminaristes  feront  uti- 
lement leur  oraison  sous  forme  d'examen  de  conscience, 
suivant  la  méthode  de  saint  Ignace. 

Ils  auront  un  grand  désir  de  communier  souvent,  et 
s'efforceront  d'en  obtenir  la  permission  de  leur  Confesseur. 
Les  jours  de  communion,  ils  redoubleront  de  piété  el  de 
zèle  dans  les  devoirs  de  leur  état. 

16.  —  Tous  les  Séminaristes  assisteront,  les  dimanches 
et  fêtes,  aux  Ollices  de  la  Cathédrale. 

Dans  le  rapport  sur  l'état  du  Diocèse  que  les  Evèques 
doivent  transmettre  tous  les  trois  ans  au  Saint-Siège,  il 
doit  être  répondu  à  cette  question  :  An  Cathedrali  et  aliis 
loci  ecclesiis  (alumni  Seminarii)  diebus  festis  inserviant  ? 

C'est  que  les  Séminaires,  en  vertu  même  de  leur  insti- 
tutioUj  doivent  prendre  part  aux  cérémonies  de  la  Cathé- 
drale, auprès  de  laquelle,  autant  que  possible,  ils  doivent 
être  établis  :  Prope  ipsas  ecclesias  vel  alio  in  loco  convenienti 
ah  Episcopo  eligendo,  dit  le  Concile  de  Trente. 

Aussi  recommandons-nous  aux  Séminaristes  de  se 
rendre  exactement,  soit  pendant  l'année,  soit  pendant  les 
vacances,  aux  OfTices  de  la  Cathédrale,  pour  lesquels  ils 
sont  désignés. 


Ils  suivront  docilement  les  instructions  données  par 
ceux  qui,  à  la  Cathédrale,  ont  la  direction  des  cérémonies 
et  du  chant. 

«  Curet  Episcopus  ut Cathedrali  et  aliis  loci  ecclesiis  diebus  festis 

inserviant.  »  (Concil.  Trid.,  Sess.  XXIIt,  cap.  XVIII.) 

«  Rituum  et  cœremoniarum  ecclesiasticarum  usum  omnes  exacte 
teneant,  easque  décore  quantum  fieri  possit,  prîEstare  studeant.  » 
{Inslit.,  I,  cap.  I.) 

((  Omnibus  diebus  festis  ad  Missam  majorera,  et  Vesperas  Cathedralis 
ccclesise,  in  cujus  civitate  Seminarium  extiterit,  prodeant  superpelliceis 
induti,  ibique  locis  designatis  ordine  stent,  aut  sedeant,  atque  inde  ad 
officia  et  onera  injuncta  reverenter  accédant.  Eisdem  diebus 
concionibus  intersint,  unde  reversi  a  moderatoribus  moneantur 
recondere  in  animo  et  exécution!  demandare,  si  quid  prœclarius 
auditum  fuerit.  »  (Concil.  Rothom.  1381,  Statuta,  n.  24.) 

((  In  quo  vero  consistât  servitium  in  Cathedrali  a  Seminarii  alumnis 
prœstandum,  iidem  ex  sua  institutione  tenentur  omnibus  festivis 
diebus  in  ecclesia  Cathedrali  inservire  ila  ut  in  altaribus  sacerdotibus 
adsistant,  in  choro  operam  exerceant  ministrorum,  thuribulum 
deferendo,  et  alia  faciendo,  per  quae  cantus,  cœremoniœ,  et  alla 
ecclesiaslica  officia  addiscantur.  »  (Franges,  De  Ecoles.  Cathed., 
cap.  XXXVIII,  n.  598.) 

«  Non  prohibere  intendiraus  Episcopo  Pontificia  exercenti ,  ne 
cœremoniarum  magistro,  vcl  sacerdotibus  a  Seminario  retentis,  uti 
possit  :  imo  ut  eorum  opéra  ac  assistentia  in  ejusmodi  sacris  functionibus 
libère  uti  valeat,  plenam  ipsi  Episcopo  tribuimus  facultatem.  n 
(Bened.  XIII,  apud  Synod.  Roman.,  anni  1725,  p.  415.) 

Règlement  pour  les  Offices  de  la  Cathédrale 

17.  —  Les  Séminaristes  se  souviendront  qu'en  allant  à 
la  Cathédrale,  ils  vont  à  l'Office,  et  non  à  la  promenade. 

Au  premier  coup  de  cloche,  ils  descendent  dans  la  cour 
d'entrée,  se  rangent  trois  à  trois  derrière  les  maîtres 
chantres,  à  quelques  pas  de  la  porte,  et  attendent  en  silence 
le  second  coup  de  cloche,  qui  est  le  signal  du  départ. 

Les  Séminaristes  prendront  pour  compagnons  ceux 
qu'ils  rencontreront  les  premiers. 
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Au  second  coup  de  cloche,  les  maîtres  chantres,  qui 
sont  en  tète,  s'assureront  que  tout  le  monde  est  arrivé,  et 
ils  partiront  lentement.  Au  bas  de  la  rue,  quand  la  Com- 
munauté sera  en  marche,  ils  iront  un  peu  plus  vite. 

Par  modestie,  on  gardera  le  silence;  on  n'admettra  pas 
de  laïques  dans  les  rangs;  on  ne  s'arrêtera  pas  pour  parler 
à  des  connaissances,  sauf  un  cas  urgent,  et  alors  on 
demandera  la  permission  au  Directeur. 

Arrivés  au  vestiaire,  les  Séminaristes  prennent  en 
silence  leur  costume  de  chœur,  et  commenceut  à  se  ranger 
pour  aller  en  ordre  chacun  à  sa  place. 

Quand  tout  est  prèl,  le  maître  chantre  prend  l'avis  du 
Directeur,  donne  le  signal,  et  l'on  se  rend  lentement  au 
chœur,  deux  à  deux. 

En  passant  devant  le  bénitier,  le  Séminariste  placé  du 
côté  du  bénitier  prend  de  l'eau  bénite  et  en  oiïre  à  son 
voisin  seulement. 

En  passant  devant  l'autel  du  Saint  Sacrement,  quatre 
rangs  font  à  la  fois  la  génuflexion;  le  maître  chantre 
ralentit  alors  la  marche,  pour  donner  à  tous  le  temps 
d'arriver  sans  courir. 

Arrivés  au  chœur,  les  Séminaristes  s'avancent  jusqu'aux 
degrés  du  sanctuaire,  où  ils  font  les  saints  ou  génuflexions 
convenables,  suivant  les  leçons  des  maîtres  de  cérémonies, 
et  se  rendent  modestement  à  leurs  stalles  respectives. 

Si  rOlfice  au  chœur  n'est  pas  commencé,  on  se  tient 
debout  jusqu'à  ce  que  les  derniers  soient  à  leurs  stalles. 
Tout  le  monde  se  met  à  genoux  eu  même  temps  et 
demeure  à  genoux  pendant  la  durée  d'un  Pater  et  d'un 
Ave.  Puis  on  s'assied  et  on  se  couvre. 

Si  l'Office  est  commencé,  chacun,  arrivant  à  sa  place,  se 
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tient  debout  pendant  quelques  instants  et  se  conforme 
aussitôt  au  chœur. 

Pendant  l'Office,  tous  doivent  chanter,  s'écouter  mutuel- 
lement pour  chanter  ensemble,  et  garder  soigneusement 
la  modestie  des  yeux  et  du  maintien. 

Après  l'Office,  on  revient  au  vestiaire  dans  le  même 
ordre  et  l'on  se  déshabille  en  silence.  On  doit  s'abstenir  de 
parler  avec  les  chantres  et  les  employés  de  la  Cathédrale. 

Le  maître  chantre  pread  les  ordres  du  Directeur  et 
donne  le  signal  du  départ. 

Dans  la  cour  des  Libraires,  les  Séminaristes  se  rangent 
le  long  du  mur,  ayant  soin  de  ne  pas  fermer  le  passage 
aux  lidèles. 

Les  maîtres  chantres  s'arrêtent  un  moment  à  quelques 
pas  de  la  grande  porte,  et  partent  lentement,  quand  tout  le 
Séminaire  est  groupé. 

Au  retour,  on  marche  trois  à  trois,  modestement,  et 
l'on  a  grand  soin  de  garder  le  silence. 

Lorsque  les  fonctionnaires  seuls  vont  à  la  Cathédrale, 
ils  s'y  rendent  ensemble,  sous  la  direction  du  maître 
chantre  ou,  à  son  défaut,  du  maître  des  cérémonies.  Si  le 
règlement  ne  marque  ni  maître  chantre  ni  maître  des  céré- 
monies, le  plus  ancien  conduit  la  série  des  fonctionnaires. 
—  En  allant  à  la  Cathédrale  et  en  revenant  au  Séminaire, 
on  doit  suivre  le  chemin  que  prend  la  Communauté. 

Cette  règle  s'applique  également  aux  Séminaristes  porte- 
insignes  de  Monseigneur  l'Archevêque. 

Règlement  pour  les  Offices  de  la  Chapelle 

18.  —  On  s'assemblera  dans  la  salle,  au  premier  coup 
de  cloche;  on  se  placera  en  silence  sur  deux  rangs,  selon 
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le  côté  qu'on  occupe  à  la  Chapelle  ;  au  second  coup  de 
cloche,  on  entre  gravement  et  pieusement. 

On  fait  la  génuflexion,  quatre  par  quatre,  deux  de 
chaque  côté  ;  on  se  salue  mutuellement,  et  l'on  se  rend 
à  sa  place  ;  on  se  tient  debout  jusqu'à  ce  que  tout  le 
monde  soit  placé  ;  alors  tous  se  mettent  ensemble  à 
genoux,  pour  la  prière.  Quand  le  célébrant  arrive,  tout  le 
monde  se  lève,  et  l'Office  commence. 

Pendant  le  chant,  on  s'efforce  de  bien  suivre  la  mesure 
du  maître  chantre,  et  de  chanter  avec  un  ensemble 
parfait. 

Il  faut  éviter,  à  la  Chapelle,  tout  ce  qui  sent  l'immor- 
tification,  ou  ce  qui  est  tant  soit  peu  contraire  au  respect 
dû  au  lieu  saint,  comme  de  s'accouder  sur  les  stalles,  de 
croiser  les  jambes,  de  jeter  la  vue  de  côté  et  d'autre,  de 
parler  sans  nécessité.  On  garde  aussi  le  silence  à  la 
sacristie. 

A  la  fin  de  l'Office,  on  sort  comme  on  est  entré,  les  plus 
dignes  les  premiers.  Ceux  qui  attendent  leur  tour,  se 
tiennent  modestement  sur  la  miséricorde.  —  On  se  rend 
aux  chambres  en  silence. 

19.  —  Le  Supérieur  veillera  à  ce  que  les  Séminaristes 
s'acquittent  avec  dignité  des  fonctions  du  cuite  divin, 
auxquelles  ils  seront  exercés  par  le  Directeur. 

«  Intersit  eliam  aliquando  divinis  OITiciis  et  Horis  canonicis  in 
Ecclesia  Seminarii  ;  videatque  an  chori  disciplina  servctur,  cœre- 
monireque  diligenter  exerceantur. 

((  Nonnunquam  in  ecclesiam  Metropolitanam,  qinim  in  ea  Cicrici 
fucrint,  se  recipiat;  ut  illi  diligentius,  qiuL>  ad  cultum  divinum  spectant, 
cxequantur.  ))(Inslit.,  II,  cap.  II.) 

20.  —  Tous  les  vendredis,  à  2  h.  45,  au  tintement  de  la 
cloche  du  Séminaire,  on  récitera  cinq  Pater  et  cinq  Ave, 
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avec  l'oraison  Respice,  quœsiimus,  Domine,  en  mémoire  de 
l'heure  sainte  de  la  Passion  et  de  la  mort  du  Rédempteur. 

21.  —  On  engage  les  Séminaristes  à  consacrer  tous  les 
mois  un  jour  à  la  retraite,  ordinairement  le  premier 
vendredi  du  mois. 

Explication.  —  Le  but  de  la  retraite  du  mois  est  :  1°  de 
faire  un  examen  plus  approfondi  de  sa  conscience  ;  2°  de 
prendre  des  résolutions  plus  solides  pour  se  corriger  de 
ses  défauts  ;  S^  de  choisir  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  avancer  dans  les  vertus. 

On  suit  le  règlement  ordinaire,  en  tâchant  de  gagner 
quelque  temps  pour  faire  deux  méditations  supplé- 
mentaires. Le  Séminariste  se  propose  les  considérations 
suivantes  : 

a)  Connaître  le  défaut  qui  domine  en  lui  et  qui  revient 
le  plus  souvent  :  par  exemple,  l'amour  du  monde  et  de  ses 
plaisirs  ;  la  paresse  et  l'inapplication  à  ses  devoirs  ;  la 
crainte  des  humiliations  ;  le  penchant  à  médire  et  à  juger 
défavorablement  du  prochain  ;  l'attache  à  sa  propre 
volonté  et  l'opposition  à  l'obéissance. 

h)  Rechercher  quelles  sont  les  causes  de  la  tiédeur  et  du 
relâchement  :  la  dissipation  habituelle  ;  le  peu  de 
préparation  ù  l'oraison  et  à  la  réception  des  Sacrements  ; 
les  lectures  et  les  conversations  frivoles  ;  l'éloignement  et 
le  défaut  d'ouverture  dans  la  direction;  l'irrésolution  de 
se  donner  tout  à  Dieu,  d'éviter  les  fautes  légères. 

c)  Examiner  la  vertu  qui  est  la  plus  nécessaire 
et  embrasser  les  pratiques  les  plus  propres  pour 
l'acquérir  ;    méditer    sérieusement    sur  la  nécessité   de 
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l'obéissaace,  de  l'humilité,  de  l'abnégation,  de  la  charité, 
du  bon  exemple  au  Séminaire  et  dans  le  ministère. 

d)  Relire  ses  résolutions  de  la  dernière  grande  retraite. 
—  Ecrire  ses  sentiments  et  ses  résolutions,  les  communi- 
quer à  son  Directeur,  les  relire  fréquemment. 

22.  —  Chaque  année,  les  Séminaristes  se  recueilleront 
dans  les  exercices  d'une  retraite  préchée  à  toute  la 
Communauté,  et  seront  fidèles  à  célébrer  les  mois  de  Marie 
et  du  saint  Rosaire. 


QUATRIÈME  PARTIE 


DES  ETUDES 


1.  —  Les  Professeurs  du  Séminaire  auront  soin  de  ne 
jamais  rien  enseigner  qui  ne  soit  conforme  aux  plus  pures 
doctrines  du  Saint-Siège.  Ils  n'oublieront  pas  le  principe 
inviolable  de  saint  Augustin,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune 
juste  nécessité  de  rompre  l'unité  :  Proscindendœ  unitatis 
nulla  unquam  justa  poîcst  esse  nécessitas. 

2.  -  Le  Supérieur  ne  permettra  pas  que  les  études  du 
Grand  Séaiiuaire  soient  un  prolongement  quelconque  des 
études  du  Petit  Séminaire,  pas  plus  qu'il  ne  tolérera  qu'on 
empiète  sur  les  travaux  des  maisons  de  hautes  études.  Il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'un  Grand  Séminaire  n'est 
destiné  à  former  ni  des  lettrés,  ni  des  docteurs  :  on  y  doit 
former  des  prêtres. 


J 
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((  Sunt  ea  potissimum  de  causa  Serainaria  erecta,  ut  in  iis  boni 
strenuique  operarii  ad  curationem  animarum,  quas  suo  sanguine 
pretiosissimo  Cliristus  redemit,  instituantur.  »  {Instit.,  lîl,  cap.  I.) 

3.  —  L'enseignement  du  Grand  Séminaire  comprend  : 
L'Ecriture   Sainte,  le  Dogme,  la  Morale,  la  Théologie 

sacramentelle,  la  Philosophie,  l'Ascétisme,  la  Liturgie,  le 
Droit  Canon,  l'Apologie  scientifique  de  la  Foi,  l'Histoire 
ecclésiastique,  la  Prédication,  la  Littérature  chrétienne, 
l'Archéologie,  le  Plain-Chant. 

Afin  d'épuiser  ce  programme,  on  s'appliquera  à  retran- 
cher les  questions  inutiles  et  simplement  curieuses. 

4.  —  On  consacrera  à  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte, 
tous  les  jours,  l'étude  du  matin  qui  suit  immédiatement  la 
sainte  Messe. 

Cette  lecture  sera  coordonnée  au  cours  d'Ecriture  Sainte, 
de  manière  à  ce  que,  pendant  les  quatre  années  du  Grand 
Séminaire,  on  ait  acquis  une  connaissance  générale  et 
pratique  des  Saints  Livres. 

3.  —  La  Somme  de  saint  Thomas  sera  le  seul  livre  adopté 
pour  l'enseignement  de  la  Philosophie  et  de  la  Théologie. 
Les  Professeurs  en  expliq^ieront  le  texte. 

On  en  suivra  fidèlement  l'ordre,  la  doctrine,  la  termi- 
nologie. 

«  In  Theologia  auctorem  unicum  typis  expressuna  explicet  Professer 

S.    Thomani Ipse    primum    mentem    auctoris    asseqnatur,    quem 

propterea  dcbot  lotum  prius  pra'legisse  quam  ad  explicandura  accé- 
dât; tum  studeat,  qua  ratione,  qua  vprborum  proprietate  simul  et  brevi- 
tate,  antecedentibus  sequentia  connectendo,  dividende,  et  per  partes 
explicando,  suis  auditoribus  intellectu  facilem  reddat. 

«  Prodcrit  autem,  si  explicata  diei  lectione,  innuat  sequentem 
proxime  explicandam,  jubeatque  discipnlos  antecedenter  eam  per- 
currere,  melius  postca,  quum  cxplicabitur,   intellecturos  :  faciatque 
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aliquando  periculum,  num  illam  vere  prœviderint,  interrogando  quid 
in  ca  docet  auctor.  Schol;»  dabil  oinnino,  sive  mane,  sive  a  prandio 
duas  horas  :  post  très  hor;B  quadrantes  inchoatip  schohp,  qui  hesterna» 
lectionis  repetitioni  dcputantur,  incipiat  novae  lectionis  explicationera, 
in  qua  nunquam  excédât  très  hor;p  quadrantes,  eosque  frcqucnti  utili- 
que  intorrogatione  interrumpat,  ut  attentioni  consulat  discipulorum 

atque  docilitati 

((  Quotidie  itaque  ante  omnia  pridiana  lectlo  repetatur,  ut  ea  ratione 
cl  inijenia  magis  exerceantur,  et  dillicilia,  qu;t  occurrunt,  magis  dilu- 
eidentur.  Moneat  autem  discipulos,  ut  non  solum  auctoris  doctrinam 
percipere  studeant,  sed  ctiam  verbis  ejusdein  haerere,  ut  iis,  quam 
maxime  fieri  possit,  in  repetitione  utantur;  non  enim  ipse  tam  propria 
vel  a»que  significantia  substituet  :  si  quid  temporis  supererit  (superesse 
autem  débet  saltem  média  hora)  dubia  proponant  :  magister  vero  si 
vere  tueatur  argumentandi  formam,  et  quum  novi  nil  alïertur, 
pra>scindat  argumenlum,  ut  novte  diûicultati  sit  locus.  »  (Card.  Barba- 
Dicus,  Ratio  et  Institutio  studiorum  Seminarii  Patavini,  cap.  II.) 

6.  —  Afin  de  mieux  conserver  dans  sa  pureté  la  doctrine 
de  saint  Thomas,  les  Professeurs  sommistesne  s'écarteront 
ni  de  la  lettre,  ni  de  l'esprit  de  la  Somme.  Qu'ils  se 
prémunissent  contre  la  multiplicité  des  interprétations  ! 
Qu'ils  se  gardent  de  la  confusion  et  du  mélange  des 
termes  !  S'il  leur  est  nécessaire  de  recourir  à  des  com- 
mentaires étendus  de  la  Somme,  qu'ils  adoptent,  de 
préférence,  ceux  des  Carmes  d'Alcala  et  de  Salamanque 
(Pinlosophia  Complutensis,  rheologia  Salmanticensis). 

«  Sequatur  omnino  Frofcssor  doctrinam  S.  Thoma',  quam  discipulis 
non  scribendo,  sed  ex  ejusdem  Doctoris  Suinma  typis  impressa  expli- 
cando  tradet,  cumquc  propterea  non  solum  proprium,  sed  et  unicum 
Doctorem  habebit,  et  ponet  in  eo  operam,  ut  auditores  crga  illum 
quam  oplime  afliciantur. 

((  Quia  tamen  unam  vel  alteram  habet  sententiam,  ut  de  Conceptione 
lieata'  Virginis,  ac  de  Solemnitale  Votorum,  a  qua  jam  communis 
theologorum  sensus  esse  videlur  alienus,  ideo  quum  in  ipsas  Pra^ceptor 
inciderit,  moneat  cas  jam  non  facile  recipi  ;  videatque,  si  liori  potest, 
an  S.  Doctor  trahi  possit  ad  sententiam  minus  quam,  quie  communiter 
displicet,  odiosam. 

((  Ouadriennis  totum  Theologi»  cursum  absoivet  :  primo  sciliccl 
anno   primam   partem  ;    secundo   primam   sccunda-,   et  ex   secunda 
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secundse  quantum  poterit  ;  tertio  quod  supererit  ex  seconda  secundae  ; 
quarto  denique  tertiam  partem. 

«  Et  quia  raagnus  numerus  est  quœstionum.  quas  explicare  singulis 
annis  oportet,  ut  prœscripta  materia  commode  possit  absolvi,  faciles 
articules  plures  una  lectione  percurret.  In  difïicilioribus  vero  (quamvis 
fere  nunquam  uno,  vel  altero  arliculo  débet  esse  contentus)  progrediatur 
hoc  fere  modo,  atque  ordinc  :  explicetur  primum  articuli  titulus,  si 
quid  habet  obscuritatis;  tum  cxponitur  distinctio,  si  qua  est,  ex  cujus 
membris  conciusiones  nascunlur  ;  mox  conclusio  primaria  S.  Thomae, 
atque  ali;e  deinceps  ponantur,  singulisque  qusestionibus,  nisi  perspicure 
sint,  adjiciatur  ejusdem  ratio,  quse  etiam  ita  explicetur,  ut  intelligant 
auditores,  in  distributionibus  et  rationibus  S.  Thomœ  majorem  inessc 
vim,  quam  prima  fronte  aliquando  videatur. 

"  Explicatis  S.  Doctoris  articulis  nullam  aliam  quEestionem  instituât, 
difBcultatibus  tamen  non  omissis  ;  satisque  bonos  theologos  se  sciât  esse 
efïecturum,  si  sola  doctrina  S.  Thomae  sues  auditores  erudiat.  »  (Gard. 
Barbadicus,  Ratio  studiorum,  p.  15.) 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  faut  étudier  la  Théologie  selon  les 
méthodes  dites  scolastique,  positive,  pratique. 

La  scolastique  est  la  synthèse  et  la  défense  rationnelle  de  la  Foi.  La 
Somme  Théologique  de  saint  Thomas  d'Aquin  est  le  livre  de  la  Théo- 
logie scolastique.  Léon  Xlll  dit  avec  autorité  :  «  Nous  voulons  que  les 
Professeurs  aient  soin  d'en  expliquer  à  tous  les  élèves  la  méthode,  ainsi 
que  les  principaux  articles  relatifs  à  la  Foi  catholique.  » 

Il  n'est  pas  seulement  nécessaire  de  connaître  la  raison  de  la  Foi,  il 
faut  en  suivre  Is  développement  historique.  On  aimerait  volontiers,  de 
nos  jours,  à  faire  de  la  Théologie  une  science  à  évolution  et  à  progrès 
naturel.  L'Eglise  maintient  incbranlablement  l'origine  divine  et  la 
cohésion  constante  de  son  enseignement.  On  trouvera  à  cet  égard  de 
précieux  documents  dans  la  Thrologia  dogmaiica  et  moralis,  secun- 
dum  ordinem  Catechismi  Concilii  Tridentini,  du  célèbre  Dominicain 
rouennais  Noël  Alexandre.  Il  ne  faut  accueillir  certaines  thèses  de  cet 
auteur  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  Ce  qu'on  peut  accepter  de 
confiance,  ce  sont  les  innombrables  textes,  choisis  avec  critique  et 
employés  judicieusement,  qui  forment  comme  un  commentaire  du 
Catéchisme  du  Concile  de  Trente,  par  la  tradition  scripturaire,  patris- 
tique  et  conciliaire. 

«  Duo  semper  ante  oculos  habebimus.  Primum  quidcm,  ut  vox  sanc- 
torum  Patrum,  praecipue  vero  Augustini  et  D.  Thomae,  semper  in  nostro 
cursu  sonet  et  resonet  :  semper  corum  doctrinam  floridam  et  uberem 
eructet  :  semper  de  eorum  limpidissimo  et  dulcissimo  fonte  bibat,  et 
aquas  semel  inde  bibitas  refundat.  Non  enim  profundissimum  hoc 
Theologiaî  pelagus,  nisi  ipsis  ducibus  transfretare  aliquis  poterit. 
Secundum  vero,  ut  cuncta  quaj  in  hoc  cursu  theologico  discutientur, 
semper  sint  valde  consona  ad  ea  quae  in  suo  cursu  artium  CoUegium 
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Compliitonse  sacri  Ordinis  nostri  nupor  cdidit.  Quiim  onim,  tam  iste, 
quam  illo  cursus  ox  visceribus  divi  Thom.H  haustus  sit,  et  \  iscera 
anf^elici  Doctoris  sibi  ipsis  non  contradicanl,  sod  inter  se  mirabili  nexu 
colui'i'eant  ;  ncc  cursus  artium,  et  iste  theoloj,Mcus  sibi  contradLcent, 
sed  auiicabili  fci'dcre,  et  intimée  pacis  osculo  se  invicem  osculabuntur.  » 
(Collegii  Salinanticensis  Cursus  théologiens,  PriBmium,  §  7.) 

7.  —  Les  Professeurs  de  Théologie  auront  soin,  après 
avoir  expliqué  quelque  traité  de  la  Somme,  de  rapporter 
ce  qu'ils  viennent  d'enseigner  au  Catéchisme  du  Concile 
de  Trente,  dont  l'étude  dans  les  Séminaires  a  été 
recommandée  par  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII. 
Ils  feront  aussi  ressortir  l'autorité  et  l'utilité  de  ce  livre 
d'or,  que  les  élèves  devront  toujours  avoir  entre  les  mains 
et  s'assimiler. 

«  Ad  pietatem  et  religionem  a  teneris  irabibondam,  imprimis  docean- 
tur  Glerici  omnibus  festivis  diebus  raane,  anlequam  ad  ccciesiam 
vadant,  atque  a  prandio  post  vesporas,  catechisrai  catholici  coinpen- 
dium  memoria  tenere,  et  per  mutuas  interrogationes  de  ipso  omni 
posccnti  rationem  reddere  :  quamvis  bujus  compendii  nunquam  dcbeat 
intormitti  ropelitio  propter  parvulos  aliunde  venienles,  quibus  erit 
semper  incuicandum  :  tamen  ubi  Glerici  de  Seminario  provectiores 
evaserint,  eisdem  diebus  et  horis,  atque  ctiam  in  festorum  vigiliis 
admiscenda  erit  lectio  de  Catéchisme  Komano,  ut  inde  addiscant 
Sacramentorum  doctrinam  et  ministeriui'um,  necnon  de  aliis  libris  ad 
totum  olficium  presbyterorum  pertincntibus.  »  (Concil.  Rotuom.  1u81, 
Statuta,  n.  19.) 

«  Explicabit  Professor  Catechismura  Romanum,  quod  ut  pro  scholte 
dignitate  efïiciat,  non  in  eo  prEecipuo  laborabit,  ut  quœ  ibi  latine 
dicuntur,  sciât  discipulus  vulgari  idiomate  reddere  (id  cnira  supponitur 
ex  Grammatica)  sed  ut  catliolicam  doctrinam  in  co  traditam  bene 
percipiat,  qua  possit  in  optimum  parochum  olïormari.  Quapropter  non 
minus  quam  si  esset  explicandus  articulus  S.  Thomie,  quicquid  expli- 
candum  erit,  dividatur  in  suas  partes,  ut  connexiocum  pra'ccdentibus, 
ut  conclusio  doctrinalis,  ut  probationes  luni  intrinseca\  lum  cxtrinsecie 
ab  aucîoritate  Scriplur;c  et  Patrum  petilio,  distincte,  breviter,  et  dilucide 
exponantur.  »  (Gard.  Bakbauicus,  Ralio  studiorum,  cap.  V.) 

8.  —  Le  Professeur  de  Philosophie  s'attachera  à  donner, 
pendant  le  premier  trimestre,  les  notions  nécessaires  pour 
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l'intelligence  du  système  scolastique.  Pendant  le  second 
trimestre,  il  exposera  le  traité  De  Homine  (I,  q.  75-93). 
Pendant  le  troisième  trimestre,  il  établira  les  principes 
de  la  Morale  d'après  la  Prima  secundœ. 

9.  —  Le  Professeur  de  Dogme  expliquera,  dans  le 
premier  trimestre,  la  première  partie  de  la  Somme,  en  se 
contentant  de  résumer  rapidement  les  questions  étudiées 
dans  le  cours  de  Philosophie  ;  il  exposera,  dans  le  second 
trimestre,  la  doctrine  de  la  Grâce  (I,  II,  q.  109-114)  ;  dans  le 
troisième  trimestre,  il  traitera  de  l'Incarnation  (III.  q.  1-59). 

10.  —  Le  Professeur  de  Morale  s'appliquera  à  donner  à 
ses  élèves  l'intelligence  de  cette  incomparable  Secunda 
secundœ,  où  le  génie  de  saint  Thomas  a  atteint  son  apogée. 

11.  —  Le  Professeur  de  Théologie  sacramentelle  expli- 
quera la  troisième  partie  de  la  Somme,  à  partir  de  la  ques- 
tion 60  et  le  Supplément. 

12.  —  Dans  le  cours  d'Ascétisme,  qui  durera  quatre  ans, 
à  une  classe  par  semaine,  le  Professeur  exposera  :  1°  Les 
principes  généraux  de  l'Ascétisme  ;  2°  l'histoire  de 
l'Ascétisme  ;  3»  les  règles  de  l'Ascétisme  sacerdotal  ;  4^  les 
directions  spirituelles  à  donner  aux  diverses  classes  de 
fidèles. 

13.  —  Le  Professeur  de  Droit  Canon  se  persuadera  et 
persuadera  ses  élèves  de  l'importance  de  son  cours. 

La  discipline  ecclésiastique  comprend  ces  lois  admi- 
rables, qui  ont  pour  objet  de  déterminer  la  Consti- 
tution de  l'Eglise,  les  droits  et  les  devoirs  du  Clergé 
régulier  et  séculier,  les  règles  à  observer  par  rapport  aux 
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institutions  et  aux  choses.  Le  Droit  Canon  forme  un  code 
qu'on  ne  saurait  jamais  assez  interroger  et  méditer,  parce 
que  nulle  part  ne  se  trouve  une  plus  pure  expression  de  la 
Religion,  un  tableau  plus  saisissant  de  la  vie  de  l'Eglise  à 
travers  les  siècles,  et  un  plus  beau  monument  de  son  génie 
civilisateur. 

Le  cours  de  Droit  Canon  durera  quatre  ans,  à  une  leçon 
par  semaine. 

I.  Partie  dogmatique  du  traité  DeEcclesia.  —  II.  Personœ. 
—  III.  Res.  —  IV.  Judicia. 

Le  Professeur  appuiera  sur  les  questions  qu'on  traite 
ordinairement  dans  le  traité  De  Ecclesia,  et  glissera  sur  les 
sujets  étudiés  en  Morale  et  en  Théologie  sacramentelle. 

«  Ecclesia  universa  errare  non  potest,  quie  regitur  spiritu  veritatis 
secum  manente  in  îeternum,  et  cum  qua  Christus  manet  usque  ad 
consummationem  saeculi  :  qiue  etsi  diversa  ac  nonnunquam  pugnantia 
proposuisse  videatur  décréta  de  morum  disciplina,  nihil  tamen  est  in 
tanta  decretorum  multitudine,  quod  fulei  orthodoxe  adversetur.  sed 
ab  uno  eodemque  spiritu  edocta  pro  conditione  temporum  statuit  quod 
videbatur  commodius.  Ejus  itaque  doctriniB  et  lidei  inhérentes,  (juam 
postremo  pro  necessitate  ha^reseon  et  temporum  edidit  veritatis  confes- 
sionem  in  generali  Tridentina  Synodo  amplcctiniur,  et  prolitemur  :  et 
ex  ea  tanquam  ex  fidei  régula,  probari  et  internosci  in  nostris  Ecclesiis 
statuiraus  veros  fidèles  a  quibuscumque  liaereticis,  atque  a  lictis  et  simu- 
latis  in  lide  catholica  et  religione  christiauis.  »  (Coxcil.  Rothom.  1581, 
De  Fide  et  Religione,  n.  1.) 

14.  —  Le  cours  d'Apologie  scientifique  de  la  Foi  durera 
quatre  ans,  à  une  classe  par  semaine. 

De  même  que  le  cours  de  Droit  Canon  n'est  qu'un 
exposé  du  Truite  de  l'Eglise,  de  même  le  cours  d'Apologie 
est  un  développement  du  Traité  de  la  Religion.  Le  Pro- 
fesseur donnera  à  son  enseignement  toute  l'extension 
voulue,  et  s'appliquera  à  réfuter  les  objections  scienti- 
liques  de  l'incrédulité  contemporaine. 
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lo.  —  Le  cours  d'Histoire  ecclésiastique  durera  quatre 
ans,  à  deux  classes  par  semaine  :  I.  Histoire  sainte  et  fon- 
dation du  Christianisme  jusqu'à  la  paix.  —  II.  De  Cons- 
tantin au  Protestantisme.  —  IH.  Du  Protestantisme  à  la 
Révolution  française.  —  IV.  De  la  Révolution  à  nos  jours. 
Insister  sur  l'étude  critique  du  mouvement  religieux  et 
social  pendant  cette  dernière  période  ;  exposer  en  parti- 
culier la  doctrine  des  Encycliques  de  Léon  XIII. 

Le  Professeur  s'appliquera  à  obtenir  de  ses  élèves  une 
connaissance  précise  de  l'Histoire  ecclésiastique,  et  ne 
s'attardera  pas  aux  détails  littéraires  et  doctrinaux, 
réservés  à  d'autres  cours. 

16.  —  Le  cours  de  Littérature  chrétienne  durera  quatre 
ans,  à  une  leçon  par  semaine  :  I.  Les  Pères  de  l'Eglise.  — 
IL  Les  Docteurs  et  Théologiens  du  moyen  âge.  —  III.  Les 
Auteurs  ecclésiastiques  français  du  xvn^  siècle  et  du 
xviii^  siècle.  —  IV.  Les  Littérateurs  chrétiens  des  pays 
étrangers. 

17.  —  Le  cours  d'Archéologie  religieuse  durera  quatre 
ans,  à  une  classe  par  semaine  :  I.  Notions  générales  sur 
l'Antiquité  chrétienne.  —  II.  Histoire  de  l'Art  chrétien, 
architecture  et  mobilier.  —  III.  L'Iconographie  et  le  Sym- 
bolisme chrétien.  —  IV.  Histoire  et  Géographie  monumen- 
tales de  la  Normandie. 

18.  —  Il  sera  fait  un  cours  de  Prédication  et  d'Elocutiou. 
Ce  cours  essentiellement  pratique  procédera  surtout  par 
des  lectures  choisies,  par  des  récitations  et  des  improvisa- 
tions données  dans  la  chaire  du  réfectoire,  pendant  le 
déjeuner,  le  dîner  et  le  souper. 
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«  Exerceantur  eliain,  saltem  semel  aut  bis  in  mense,  suo  ordine,  pro 
captu  ingenii  et  doctrinie,  in  declamationibus,  et  exhortationibus, 
tanquam  habeanlur  ad  populum,  de  praîceptis  legis,  et  EcclesioB,  de 
articulis  (idei,  virtutibus  sequendis,  et  vitiis  evitandis,  aut  de  aliqua 
Scripturœ  sententia,  ut  sint  ad  omne  opus  bonum  instructi.  »  (Concil. 
RoTiioM.  1581,  Stahita,  n.  20.) 

19.  —  Des  cours  de  Pastorale  pour  la  préparation  pra- 
tique au  ministère  paroissial  et  à  l'administration  tempo- 
relle, des  cours  de  Plain-Chant,  de  Liturgie,  de  céré- 
monies, auront  lieu  une  fois  par  semaine.  La  leçon  de 
Plain-Cliant  est  obligatoire  pour  tous  les  élèves. 

«  Bis  autem  in  hebdomada  pomeridianis  horis  ad  cantum  ecclesias- 
ticum  et  psalterium  inlelligendum  cum  hymnis  exerceantur,  atque  ad 
decentem  pronuntiationem  Epistolarum  Evangeliorumque,Collectarum, 
et  omnium  quaj  dicuntur  in  OfTicio  divino,  et  administratione  Sacraraen- 
torum.  »  (Concil.  Rothom.  laSl,  Statuta,  n.  19.) 

Tous  auront  soin  d'apprendre  le  chant  d'église  et  les 
cérémonies.  Tout  ecclésiastique  pénétré  de  l'esprit  de  son 
état,  comprend  que  la  décence  des  Olïices  divins,  glorieuse 
à  Dieu,  est  extrêmement  profitable  aux  fidèles.  Des  céré- 
monies bien  faites,  des  chants  bien  exécutés,  valent  souvent 
un  bon  sermon  ;  on  vient  volontiers  à  un  Office  bien 
fait. 

On  ne  considérera  donc  pas  comme  secondaires  ou  acces- 
soires les  classes  et  exercices  où  sont  enseignés  le  chant 
et  les  cérémonies  ;  on  y  gardera  un  silence  respectueux  ; 
on  chantera  de  son  mieux  et  l'on  s'efiorcera,  même  et  sur- 
tout quand  on  ne  se  sent  pas  d'aptitude  naturelle,  de  bien 
apprendre  les  règles  du  chant  et  du  chœur. 

20.  —  Toutes  les  semaines,  le  mercredi  matin,  les 
élèves  feront,  sans  le  secours  d'aucun  livre  ni  d'aucune 
note,  une  dissertation  écrite  sur  les  sujets  indiqués  par 


—  So- 
les Professeurs,  qui  corrigeront  ces  compositions  et   les 
remettront  à  leurs  auteurs. 

Les  Professeurs  se  feront  présenter  en  même  temps  les 
cahiers  de  notes  de  la  semaine,  et  les  examineront  avec 
soin. 

21.  —  Dans  les  heures  destinées  à  l'étude,  les  Sémina- 
ristes concentreront  leur  application  sur  les  sujets  pro- 
posés par  leurs  Professeurs,  sans  rechercher  quelle  peut 
en  être  la  plus  ou  moins  grande  utilité  ;  sans  obéir  à  des 
attraits  ou  à  des  répugnances  ;  sans  disperser  leur  atten- 
tion sur  des  matières  non  comprises  dans  le  programme 
du  Séminaire, 

Pendant  les  études,  il  faut  observer  un  parfait  silence, 
ne  pas  vaguer  dans  la  maison  ;  il  faut  s'abstenir,  autant 
que  possible,  de  se  rendre  chez  les  supérieurs. 

22.  —  Tous  les  élèves  du  Séminaire  devront  subir,  à  la 
fin  de  chaque  trimestre,  un  examen  écrit  et  oral. 

23.  —  A  la  lin  de  la  Théologie,  les  élèves  qui  auront  le 
mieux  subi  leurs  examens,  seront  admis  aux  épreuves  du 
baccalauréat  en  Théologie. 

24.  —  Les  bacheliers  les  plus  remarquables  par  leur 
talent  suivront,  après  les  quatre  ans  d'études  réglemen- 
taires et  leur  ordination  sacerdotale,  un  cours  supérieur 
de  Théologie  qui  durera  deux  ans,  pendant  lequel  ils  pré- 
pareront leur  licence  ;  ils  suivront  le  règlement  particulier 
qui  leur  sera  donné. 

23.  —  Il  sera  institué  un  jury  d'examens,  composé 
du  Supérieur,  des  Professeurs  et  de  membres  pris  en 
dehors  du  Séminaire,  parmi  les  ecclésiastiques  les  plus 
aptes  à  remplir  cette  mission. 
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CINQUIÈME    PARTIE 

DE  LA  DISCIPLINE 

Lever 

1.  —  On  sonnera  le  réveil  à  5  heures  du  matin. 

2.  —  Il  ne  faut  pas  sans  permission  se  lever  avant 
l'heure  marquée  ;  mais  aussi,  dès  que  cette  heure  est 
arrivée,  au  premier  coup  de  la  cloche,  il  faut  faire  le 
signe  de  la  Croix,  élever  son  cœur  à  Dieu,  le  remercier  de 
nous  avoir  préservé  pendant  la  nuit  de  tout  accident,  se 
lever  sans  différer  et  sans  rien  donner  à  la  paresse. 

3.  —  Ceux  qui,  pour  cause  de  santé,  auraient  obtenu 
la  permission  de  se  lever  plus  tard  que  la  Communauté, 
ne  doivent  pas  différer  au  delà  du  temps  qui  leur  aura 
été  marqué  pour  se  lever;  ils  seront  prêts  pour  la  Messe. 

4.  —  Il  faut  s'habiller  prompteraent  et  ne  pas  imiter 
ceux  qui,  s'habillant  avec  nonchalance,  semblent  vouloir 
continuer  encore  le  repos  de  la  nuit. 

5.  —  On  doit,  eu  s'habillant,  observer  une  exacte 
modestie  et  se  revêtir  le  plus  tôt  possible  de  la  soutane, 
pour  laquelle  on  doit  avoir  un  grand  respect  et  une  tendre 
affection. 

6.  —  Il  faut  aussi,  pendant  qu'on  s'habille,  repasser 
dans  son  esprit  le  sujet  sur  lequel   on  doit  méditer  et 
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que  rappelle  le  bouquet  spirituel,  ensuite  faire  son  lit  et 
mettre  tout  en  ordre  dans  sa  chambre. 

7.  —  On  ne  doit  jamais  sortir  de  sa  chambre  qu'on  ne 
soit  entièrement  habillé. 

8.  —  Une  fois  habillé,  on  peut  sortir  de  sa  chambre, 
pour  aller  faire  une  courte  visite  au  Saint  Sacrement  ou  à 
la  Sainte  Vierge  et  se  préparer  à  la  Méditation. 

9.  —  Il  faut  partir  de  sa  chambre  quelques  minutes 
avant  5  h.  1/2,  après  le  coup  de  cloche  qui  avertit,  afin  de 
se  trouver  au  commencement  de  la  Prière,  qui  est  à 
5  h.  1/2  précises. 

Méditation 

10.  —  A  5  h.  1/2,  Prime,  Méditation  en  commun 
et  Examen  de  prévoyance,  à  la  Chapelle,  en  habit  de 
chœur. 

11.  —  Il  faut  se  rendre  au  lieu  où  l'on  doit  faire  la 
Méditation,  un  peu  avant  l'heure  de  commencer. 

En  arrivant  tranquillement,  un  peu  d'avance,  on  évite 
de  troubler  et  de  distraire  les  autres,  et,  pour  soi-même,  on 
écarte  ce  trouble  et  cette  agitation  d'esprit,  nuisibles  à  la 
prière,  qu'on  éprouve  quand  on  arrive  à  la  hâte  et  plus 
tard  que  les  autres. 

12.  —  Il  faut  suivre  dans  la  Méditation  la  méthode 
adoptée  dans  la  Maison;  et,  si  l'on  se  sentait  porté  à 
quelque  autre  manière  de  la  faire,  il  faudrait  la  proposer 
à  sou  Directeur  et  suivre  ses  avis. 


—  SO- 
IS. —  Dès  que  la  Méditation  est  commencée,  on  doit 
s'appliquer,  en  suivant  le  plus  fidèlement  possible  la 
méthode,  au  sujet  proposé.  On  ne  se  sert  pas  de  livre  par- 
ticulier, le  sujet  proposé  la  veille,  avec  la  glose  dont 
l'accompagne  celui  qui  préside  à  l'exercice,  devant  suffire 
à  ceux  qui  l'ont  bien  préparé. 

14.  —  La  préparation  prochaine  se  fait  à  genoux  ; 
ensuite  on  s'assied  jusqu'à  la  conclusion,  qui  se  fait  aussi 
à  genoux.  Quand  on  est  assis,  on  prend  garde  de  se  tenir 
avec  une  nonchalance  qui  provoquerait  au  sommeil. 

15.  —  Ceux  à  qui  on  aurait  permis  de  reposer  jusqu'à 
la  Messe  et  de  ne  pas  faire  la  Méditation  en  commun,  ne 
manqueront  pas  de  la  faire  en  particulier  dans  la  matinée 
et  d'y  employer  le  temps  nécessaire.  Ils  s'entendront  sur 
ce  point  avec  leur  Directeur. 

16.  —  Tous  apprendront  la  méthode  d'oraison,  de 
manière  à  la  bien  posséder  et  à  en  faire  facilement  l'appli- 
cation. 

La  Sainte  Messe 

17.  —  La  Messe  étant  le  sacrifice  de  la  nouvelle  Loi, 
la  raison  d'être  du  sacerdoce,  les  Séminaristes,  qui  se 
préparent  à  devenir  Prêtres,  assisteront  à  la  Messe  quoti- 
dienne avec  une  particulière  dévotion,  lis  aimeront  à 
entendre  et  à  servir  la  Messe. 

18.  —  La  Messe  de  Communauté  se  dit  à  la  grande 
chapelle  ;  chacun  y  assiste  à  son  rang  ;  on  ne  doit  pas 
l'entendre  de  la  tribune. 
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19.  —  La  Messe  de  Communauté  suit  la  Méditation; 
C  h.  15,  commencement  de  la  Messe. 

20.  —  Lorsqu'on  entend  la  Messe,  dans  quelque  cha- 
pelle que  ce  soit,  on  doit  être  propre  et  décent.  Les 
chaussures  de  feutre  et  de  drap  sont  permises  les  jours 
où  l'on  ne  communie  pas.  Le  clerc  portier  est  chargé 
«l'avertir  ceux  dont  les  vêtements  seraient  déchirés  ou  les 
chaussures  non  convenables. 

21.  —  Il  faut  assister  à  la  sainte  Messe  avec  la  religion 
profonde  que  demande  un  si  auguste  sacrifice  ;  s'abstenir, 
autant  qu'on  le  peut,  de  tousser  et  de  cracher  avec  bruit, 
surtout  pendant  la  Consécration,  soit  par  respect  pour 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  se  rend  alors  présent 
corporellement  sur  l'autel,  soit  pour  ne  pas  troubler  le 
prêtre  dans  un  moment  si  solennel. 

22.  —  On  ne  doit  pas,  pendant  la  sainte  Messe,  réciter 
son  bréviaire.  Mais  il  faut  s'occuper  de  la  méditation  des 
Mystères  qui  s'y  accomplissent,  et  suivre  d'esprit  et  de 
cœur  les  paroles  et  les  actions  du  prêtre. 


Déjeuner  et  Récréation 

23.  —  Le  déjeuner  est  pour  l'ordinaire  à  7  h.  1/2.  Il  est 
suivi  d'un  quart  d'heure  de  récréation.  Cette  petite 
récréation  étant  destinée  aux  commissions  diverses,  il  est 
permis  d'aller  dans  sa  chambre  et  au  magasin  ;  mais,  hors 
(lu  lieu  de  récréation,  le  silence  est  prescrit. 
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Etude 


24.  —  A  8  heures,  fin  de  la  récréation,  étude  prépa- 
ratoire aux  classes.  Il  faut  se  rendre  promptement,  modes- 
tement et  silencieusement  dans  sa  chambre,  évitant  de 
traîner  dans  les  corridors,  comme  si  l'on  se  portait  avec 
peine  au  travail. 

Classes  du  matin 

25.  —  A  9  heures,  première  partie  des  classes  de 
Philosophie,  Dogme,  Morale,  Sacrements. 

A  10  heures,  récitation  de  Tierce  à  la  Chapelle,  suivie 
d'une  étude. 
A  H  heures,  seconde  partie  des  classes  ci-dessus. 

26.  —  Dès  qu'on  sonne  la  classe,  chacun  sera  exact  à 
tout  quitter  pour  s'y  rendre  et  s'y  trouver  dès  le  commen- 
cement; on  évite  de  courir  dans  les  corridors  et  les 
escaliers.  On  se  tient  debout  jusqu'à  la  récitation  du 
Veni,  sancte. 

27.  —  Afin  de  profiter  d'un  exercice  aussi  utile,  on 
écoutera  attentivement  les  réponses  de  ceux  qui  seront 
interrogés  et  les  explications  du  Professeur.  On  observera 
un  silence  rigoureux.  ' 

28.  —  On  aura  une  grande  charité  les  uns  pour  les 
autres,  évitant  toute  contestation,  toute  dispute,  tout  sou- 
rire et  tout  signe  moqueur,  s'il  arrivait  à  un  élève  de  mal 
répondre  ou  de  se  tromper. 

29.  —  On  aura  une  grande  déférence,  une  grande  sou- 
mission pour  le  Professeur;  on  sera  docile  aux  avis  qu'il 
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jugera  à  propos  de  donner,  attentif  à  ses  explications;  on 
prendra  par  écrit  des  notes  brèves,  claires  et  précises.  Si 
l'on  est  obligé  de  manquer  à  la  classe  ou  d'y  arriver  trop 
tard,  on  aura  la  fidélité  de  s'en  excuser  auprès  de  lui. 

30.  —  On  n'étudiera  pas  d'autre  livre  que  celui  qui  sera 
expliqué  en  classe,  si  ce  n'est  de  l'avis  du  Professeur.  On 
ne  fera,  pendant  la  classe,  aucune  lecture  étrangère  aux 
matières  qui  y  sont  traitées. 

31.  —  A  11  h.  43,  Sexte,  Examen  particulier. 

32.  —  Il  faut  écouter  avec  soin  l'énoncé  des  actes  de 
l'Examen  particulier  que  le  lecteur  rappelle,  et  s'efforcer 
de  les  faire  (1^  Action  de  grâces;  2^  Demande  de  connaître 
et  de  détester  ses  péchés;  3°  Examen;  4»  Acte  de  con- 
trition; 3*^  Ferme  propos). 

33.  —  Pour  bien  faire  l'Examen,  on  en  étudiera  soigneu- 
sement la  méthode. 

3i.  —  Il  faut  que,  de  l'avis  de  son  Directeur,  chacun 
s'attache  pendant  un  temps  plus  ou  moins  considérable, 
comme  un  mois  ou  deux,  à  s'examiner  sur  un  défaut,  ou 
une  pratique  de  vertu  particulière,  relativement  au  défaut 
dominant. 

Repas 

33.  —  Après  l'Examen,  on  se  rend  au  réfectoire  pour 
le  diner. 

3G.  —  En  entrant  au  réfectoire,  on  se  range  le  long  des 
tables,  chacun  devant  celle  où  on  lui  a  marqué  sa  place, 
et  l'on  attend  eu  silence,  le  visage  tourné  vers  le  crucifix, 
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jusqu'à  ce  que  celui  qui  préside  fasse  la  bénédiction  de  la 
table. 

37.  —  Au  Benedicite,  chacun,  les  yeux  modestement 
baissés,  répond  distinctement  en  faisant  les  pauses,  et 
s'efforce,  par  la  piété,  d'obtenir  les  grâces  nécessaires 
pour  sanctifier  le  repas. 

38.  —  Afin  d'imiter  Notre-Seigneur,  qui  est  venu  dans 
ce  monde,  non  pour  être  servi,  mais  pour  servir,  chacun 
servira  la  table  à  son  tour,  dans  un  esprit  d'humilité  et  de 
charité,  se  représentant  Notre-Seigneur  dans  la  personne 
des  Directeurs  et  des  Séminaristes. 

39.  —  On  doit  garder  au  réfectoire  un  grand  silence,  de 
parole  et  d'action,  évitant  de  dire  un  seul  mot,  s'il  n'est 
pas  absolument  nécessaire,  et  de  faire  du  bruit  avec  les 
bancs,  les  assiettes  et  les  couverts.  On  écoutera  attenti- 
vement la  lecture,  et  l'on  évitera  tout  ce  qui  empêcherait 
de  l'entendre. 

40.  —  Il  faut  garder  aussi  une  grande  modestie  des 
yeux,  ne  pas  porter  ses  regards  d'un  bout  du  réfectoire  à 
l'autre,  et  prendre  garde  de  gêner  les  hôtes  par  une  curio- 
sité déplacée. 

41.  —  Pendant  le  repas,  chacun  s'appliquera  à  garder 
soigneusement  toutes  les  règles  de  la  politesse  et  des 
convenances;  ou  sera  prévenant,  modeste,  mortifié;  on 
évitera  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  froisser  la 
délicatesse  des  voisins. 

42.  —  Après  la  lecture'  des  Livr-es  Sapientiaux  à  midi 
(le  Martyrologe  est  lu  le  matin  à  l'office  de  Prime),  et  de 
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V Imitation  le  soir,  tous  se  lèvent  sans  bruit,  reprennent 
les  places  du  Benedicite,  et,  le  visage  tourné  vers  le  cru- 
cifix, récitent  dévotement  les  Grâces. 

43.  —  Au  sortir  du  réfectoire,  on  se  rend  à  la  Chapelle, 
en  psalmodiant  le  Miserere,  pour  réciter  VO  Sacrum  et 
adorer  le  Saint  Sacrement. 

'  Récréations 

44.  —  Depuis  la  visite  au  Saint  Sacrement  jusqu'à 
1  h.  45,  on  prendra  sa  récréation  en  commun,  dans  la  cour 
ou  dans  la  grande  salle. 

45.  —  On  ne  montera  pas  dans  sa  chambre  sans  per- 
mission; on  ne  s'écartera  pas  du  lieu  de  la  récréation.  — 
Pendant  la  récréation  on  n'ira  ni  dans  la  cour  d'entrée,  ni 
chez  le  portier. 

46.  —  Il  faut,  pendant  la  récréation,  être  plusieurs 
ensemble,  au  moins  trois,  et  ne  pas  alïecter  de  se  trouver 
souvent  avec  les  mêmes  condisciples.  On  se  souviendra 
que  le  Séminaire  ne  forme  qu'une  maison,  qu'une  famille, 
et  que  toute  distinction  ou  séparation  serait  contraire  à  la 
charité. 

47.  —  Les  récréations  seront  à  la  fois  modestes  et  gaies, 
assaisonnées  de  quelques  mots  de  piété  et  de  doctrine.  On 
évitera  soigneusement  les  cris,  les  rires  éclatants,  les  rail- 
leries et  boulïonneries,  les  contestations,  les  disputes,  les 
jeux  de  mains,  les  légèretés,  les  nouvelles  du  monde,  en 
un  mot  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  gravité  et  à  la 
modestie  ecclésiastiques. 
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48.  —  Les  Séminaristes  s'honoreront  les  uns  les  autres, 
de  pensée,  de  parole,  de  fait  ;  ils  éviteront  de  se  tutoyer. 
Ils  s'aimeront  les  uns  les  autres  comme  des  frères,  dont 
Jésus-Christ  a  uni  les  cœurs  par  son  amour,  en  les  assem- 
blant pour  son  service. 

49.  —  Il  faut  éviter  avec  soin  de  contracter  de  ces  ami- 
tiés particulières  qui  ne  sont  fondées  que  sur  l'inclination 
naturelle,  et  non  sur  la  charité  et  le  désir  de  la  perfection, 
et  dont  les  suites  les  moins  mauvaises  sont  la  dissipation, 
la  perte  du  temps,  le  mépris  des  autres,  l'infraction  du 
Règlement,  et  la  méfiance  à  l'égard  de  ceux  qui  nous 
conduisent. 

50.  —  Dans  aucun  temps,  on  ne  doit  introduire  les 
étrangers,  soit  dans  la  cour,  soit  dans  l'intérieur  de  la 
Maison. 

51.  —  A  1  h.  45,  on  sonnera  la  fin  de  la  récréation. 
Dès  que  la  choche  sonne,  il  faut  sur-le-champ  cesser  de 
parler,  et  avoir  la  fidélité  de  ne  pas  ajouter  un  seul  mot, 
même  pour  finir  une  narration  commencée. 


Récitation  de  None  et  Etude 

52.  —  A  1  h.  45,  on  récite  None.  —  Etude. 

Comme  la  récitation  se  fait  après  la  récréation,  il  est  à 
craindre  qu'il  ne  s'y  glisse  de  la  dissipation,  si  l'on  n'a 
soin  d'éloigner  de  son  esprit  toute  pensée  étrangère  ;  c'est 
pourquoi  il  faut  rentrer  en  soi-même  et  se  recueillir 
quelques  instants. 
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Classes  du  soir 

53.  —  A3  heures,  lundi,  Ecriture  Sainte  ;  —  mardi, 
Apologie  scientifique  ;  —  jeudi.  Littérature  chrétienne  ;  — 
vendredi.  Histoire  ecclésiastique  ;  —  samedi,  Plain-Chant. 

54.  —  A4  heures.  Vêpres,  collation,  récréation. 

55.  —  A  4  h.  1/2,  étude. 

56.  —  A  5  h.  1/2,  classes  :  lundi.  Histoire  ecclésias- 
tique; —  mardi.  Ascétisme;  —  jeudi,  Droit  Canon;  — 
vendredi.  Ecriture  Sainte;  —  samedi,  Prédication. 

57.  —  A  6  h.  15,  étude. 

58.  —  A  6  h.  45,  récitation  du  Chapelet,  lecture 
spirituelle. 

59.  —  A  7  h.  15,  souper,  suivi  de  la  visite  au  Saint 
Sacrement,  comme  après  le  dîner,  et  de  la  récréation. 

60.  —  A  8h.  1/2  en  hiver,  à  8  h.  45  en  été,  c'est-à-dire 
en  juin  et  juillet.  Compiles,  Examen,  sujet  d'oraison; 
après  quoi,  on  se  retire  en  grand  silence  dans  sa  chambre. 

61.  —  A  9  heures  en  hiver,  à  9  h.  1/4  en  été,  couvre-feu. 
Toutes  les  lumières  doivent  être  éteintes. 

Offices  Divers 

62.  —  Chacun  s'appliquera  aux  choses  où  l'obéissance 
l'appellera,  comme  sont  les  fonctions  des  saints  Ordres, 
portier,  acolyte,  sous-diacre  et  diacre,  lecture  au  réfec- 
toire ou  à  la  salle  d'exercices,  propreté  de  la  Chapelle. 
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63.  —  Les  moindres  fonctions  du  ministère  ecclésias- 
tique sont  quelque  chose  de  si  relevé  aux  yeux  de  la  Foi, 
qu'on  doit  regarder  comme  un  grand  honneur  de  les 
exercer. 

64.  —  Des  listes,  proclamées  le  samedi  et  la  veille  des 
fêtes,  déterminent  les  fonctionnaires  de  la  semaine.  Per- 
sonne, sous  prétexte  de  charge  ou  de  privilège,  ne  se 
dispensera  de  remplir  les  fonctions  de  son  ordre. 

65.  —  Les  chantres  prépareront  leur  morceau,  les  lec- 
teurs leur  lecture,  les  officiers  divers  leurs  cérémonies, 
pour  que  rien  ne  choque  dans  leur  fonction. 

66.  —  Pour  la  propreté  de  la  Chapelle,  on  se  rappellera 
qu'on  travaille  pour  la  maison  de  Dieu  et  qu'on  s'exerce 
aux  fonctions  qui  seront  plus  tard  confiées  aux  Prêtres. 

Ordre  des  Chambres 

67.  — Un  Séminariste  n'entrera  jamais  dans  la  chambre 
d'un  autre  ;  il  ne  causera  pas  non  plus,  sans  permission, 
à  la  porte,  et  l'on  ne  demandera  pas  cette  permission  sans 
une  absolue  nécessité.  Quand  on  aura  obtenu  la  permis- 
sion, on  n'ouvrira  pas  la  porte  de  celui  à  qui  on  va  parler, 
sans  avoir  frappé  auparavant  et  entendu  la  réponse.  En 
parlant,  on  se  tiendra  entièrement  dans  le  corridor.  L'in- 
fraction à  cette  règle  est  considérée  comme  grave. 

68.  —  Il  faut  s'adresser  à  l'Econome  pour  toute  espèce 
de  réparation  qu'on  désire. 

69.  —  Eviter  tout  ce  qui  pourrait  salir  les  murs,  portes, 
boiseries,   meubles.   Ne  point  y  coller   d'images,  ni   de 
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tableaux  ;  en  point  y  frotter  d'allumettes  ;  ne  point  jeter 
d'eau  sur  les  meubles,  sur  le  parquet.  Eviter  surtout  les 
tacbes  d'buile,  d'encre,  de  cirage.  Ne  cracher  jamais  sur 
aucun  parquet,  chambre,  escalier,  corridor,  etc. 

70.  —  Le  crucifix  et  la  statue  de  la  Sainte  Vierge,  qui 
appartiennent  à  la  maison,  ne  doivent  pas  être  déplacés. 

71.  —  Faire  le  lit  et  mettre  l'ordre  dans  la  chambre 
chaque  jour  ;  la  balayer  au  moins  trois  fois  par  semaine. 
Ne  mettre  les  balayures  dans  le  corridor  que  le  mardi,  le 
jeudi  et  le  samedi,  avant  9  heures  du  matin. 

72.  —  Eviter  de  faire  du  bruit,  soit  en  balayant,  soit  en 
fermant  les  portes. 

73.  —  Ne  rien  poser  sur  le  bord  de  la  fenêtre,  fleurs,  etc. 
Ne  jeter  par  la  fenêtre  ni  eau,  ni  papier,  ni  autres  objets. 

74.  —  Ne  transporter  aucun  meuble,  ni  effets,  comme 
chaise,  couverture,  traversin,  d'une  chambre  dans  une 
autre.  Ne  pas  prendre  non  plus  ceux  d'une  chambre 
vacante;  en  général,  ne  changer  la  destination  d'aucune 
chambre,  d'aucun  meuble,  sans  permission. 

75.  —  Ne  point  conserver  dans  sa  chambre,  ni  serrer 
dans  les  armoires,  ni  déposer  dans  les  corridors,  les 
couvertures  de  la  maison,  dont  on  n'aurait  plus  besoin, 
mais  les  faire  enlever  par  le  domestique. 

76.  —  A  la  lin  de  l'année,  ou  dès  qu'on  s'absente  de  la 
maison  pour  quelques  jours,  remettre  à  l'Econome  les 
clefs  qu'on  a  reçues  de  lui. 
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77.  —  Lorsqu'on  est  dans  sa  chambre,  laisser  toujours 
la  clef  à  sa  porte  ;  la  retirer  quand  on  en  sort. 

78.  —  Les  clefs  perdues  ou  cassées  par  MM.  les  Sémina- 
ristes sont  remplacées  par  eux. 

Livres  et  Bibliothèque 

79.  —  La  distribution  des  livres  de  la  bibliothèque  se 
fera  le  mercredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  le 
mercredi,  de  8  h.  1/4  à  8  h.  1/2  ;  le  samedi,  de  2  heures  à 
2  h. 4/4. 

80.  —  Elle  aura  lieu  à  la  porte  de  la  bibliothèque,  et  non 
à  l'intérieur  ;  le  silence  doit  être  observé. 

81.  —  La  veille  de  la  distribution,  le  Séminariste  fait  sa 
demande  à  l'un  des  bibliothécaires,  par  un  billet  portant 
son  nom  avec  celui  du  livre  demandé. 

82.  —  Les  Séminaristes  peuvent  avoir  à  leur  usage  : 
1°  tous  livres  ecclésiastiques  :  Théologie  dogmatique, 
morale,  ascétique;  Vies  de  Saints, Histoire  ecclésiastique, 
sermonnaires,  etc.  ;  2°  tous  les  livres  de  littérature  et  de 
science  en  usage  dans  les  établissements  ecclésiastiques  ; 
3»  les  livres  reçus  en  prix. 

83.  —  Sont  défendus  :  1»  tous  les  livres  à  l'Index  ; 
2°  tous  les  livres  de  littérature  non  soumis  au  Supérieur, 
et,  plus  rigoureusement,  les  livres  de  littérature  con- 
temporaine, poésies,  romans,  journaux  de  toute  sorte  ; 
3°  toute  revue  périodique,  à  l'exception  du  Bulletin 
Religieux  du  Diocèse. 

BiBUOTHECA 
Ottavun!^ 
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«  Nullos  libros  norint  a  Scdc  Apostolica  damnatos,  nec  illis  uUi 
legantur  nisi  pudici,  et  qui  ad  morum  correctionem,  et  aedificationem 
conducunt.  «  (Concil.  Rothom.  1581,  Staiuta,  n.  20.) 

Sorties  et  Promenades 

84.  —  On  ne  sortira  jamais  du  Séminaire  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  du  Supérieur,  ou,  en  son  absence,  de 
celui  qui  tient  sa  place. 

85.  —  En  sortant  et  en  rentrant,  on  inscrit  son  nom, 
avec  le  jour  et  l'heure  de  la  sortie  et  de  la  rentrée,  sur  un 
registre  qui  est  chez  le  portier. 

86.  —  Quand  on  sort,  les  jours  de  promenade,  il  faut, 
outre  la  permission  obtenue,  avertir  le  Directeur  qui 
conduit  la  promenade. 

87.  —  Dans  les  promenades,  on  ne  doit  pas  s'écarter 
trop  notablement  du  lieu  de  rendez-vous  marqué  par  le 
Directeur. 

88.  —  La  tenue  doit  être  conforme  à  toutes  les  règles  de 
la  modestie  ecclésiastique.  On  évitera  soigneusement  de 
parler  trop  haut,  de  s'interpeller  les  uns  les  autres,  de 
regarder  avec  une  curiosité  déplacée  les  personnes  et  les 
choses.  On  sera  pour  tous  un  sujet  d'édification. 

89.  —  Il  est  expressément  défendu  :  !<>  De  passer  la  Seine  ; 
2»  De  rentrer  en  ville  ;  3»  D'entrer  dans  une  maison,  de 
faire  une  visite  quelconque,  sans  la  permission  du 
Supérieur  ou  du  Directeur;  d'user  de  tramways,  chemins 
de  fer,  etc.,  sans  la  même  permission. 

((  Ne  sine  licentia  egrediantur  Seminario  :  nihil  sine  eadem,  ac  ne 
litteras  quidam  recipiant,  aut  initiant  :  nec  pecunias  retineant,  nec 
quidquam  omnino  agant.  »  (Concil.  Kotiiom.  1o81,  Statuta,  n.  27.) 
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Cas  d'Exclusion 


90.  —  Voici  les  cas  d'exclusion  :  1°  Sortir  du  Sémi- 
naire sans  permission  ;  2^  Manger  ou  boire  en  ville  sans 
permission;  3»  Frapper  ou  injurier  grossièrement  qui  que 
ce  soit;  4°  Lire  ou  avoir  dans  sa  chambre  des  livres 
suspects  contre  la  Foi  ou  les  mœurs;  5°  Tenir  des  discours 
déshonnêtes  ;  6'^  Entrer  dans  la  chambre  d'un  autre  sans 
permission;  7»  Se  railler  des  choses  saintes  ou  des  exer- 
cices qui  se  pratiquent  dans  le  Séminaire;  8°  Manquer 
habituellement  au  règlement;  9°  Avoir  dans  sa  chambre 
du  vin,  du  café,  du  thé,  de  l'eau-de-vie  ou  autres  liqueurs 
sans  permission;  10°  N'avoir  pas  obtenu  dans  les  exa- 
mens trimestriels,  comme  note  moyenne,  la  note  Passa6/e; 
11<^  Manquer  de  loyauté  dans  les  examens  ou  dans  les 
devoirs  écrits. 

«  Dyscolos  et  incorrigibiles ,  ac  malorum  morum  seminatores 
acriter  punient,  eos  etiam,  si  opus  fuerit,  expellendo  ;  omniaque 
impedimenta  auferentes,  quaecumque  ad  conservandum  et  augendum 
tam  pium  et  sanctum  institutum  perttnere  videbuntur,  diligenter 
curabunt.  »  (Concil.  ïrid.,  Sess.  XXIIl,  cap.  XVIII,  De  Reform.) 

Obligations  contractées  au  Séminaire 
envers  fe  Diocèse 

91.  —  ((  Quod  si  quis  decursu  temporis  de  statu 
mutando  consilium  caperet,  etiam  si  de  Religione  ingre- 
dienda  cogitaret,  de  eo  Reverendissimum  Archiepiscopum 
vel  Rectorem  statim  certiorem  faciat.  Peccaret  enim,  si  io 
Seminario  hoc  animo  viveret,  in  alium  finem  consumens, 
quod  ad  operarios  solum  pro  hujus  Ecclesiae  auxilio  sus- 
tentandos  est  constitutum.  »  [Instit.,  III,  cap.  I.) 
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92.  —  «  Quod  si  enutriti  et  ad  sacros  Ordines  promoti, 
sine  licentia  Episcopi,  alicui  ioco,  vel  personae  se  manci- 
parint,  aut  extra  Diœcesim,  in  qua  servire  debent,  transfu- 
gerint,  teneantur  ad  restitutionem  alimentorum,  et  aliorum 
suniptuum  quos  fecerint  in  Seminario,  ac  ipso  facto  sint 
suspensi  a  divinis,  donec  redierint  :  nisi  aliter  cum  illis 
dispensaverit'' Episcopus.  »  (Concil.  Rothom.  1581,  Sta- 
îuta,  n.  28.  ) 

93.  —  «  Oranes  vero  in  Seminario  instituti,  et  ordi- 
nati,  sint  memores  et  erga  ipsum  grati,  nec  saltem  pras- 
tereant  in  testamento,  si  prius  in  vita  non  liabuerint,  aut 
potentiam,  aut  occasionem  agnoscendi  benelicium  accep- 
tum.  Interea  quocumque  locorum  venerint,  juventutem 
curent  informari,  educari  et  doceri  ad  eam  regulam  quam 
de  Seminariis  retulerint.  In  omnibus  vero  suis  oratioaibus 
et  sacrificiis,  pro  Seminariorum  benefactoribus  inter- 
cédant. ))  (GoNciL.  RoTHOM.  1581,  n.  28.) 


Rentrée 

94.  —  A  la  rentrée  d'octobre,  tous  les  Séminaristes 
présenteront  au  Supérieur  un  certificat,  délivré  par  leur 
Curé,  constatant  l'assiduité  aux  Offices  paroissiaux,  la  fré- 
quentation des  Sacrements  et  la  conduite  tenue  pendant 
les  vacances. 


^ 
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SIXIEME  PARTIE 


DE    L'APPEL   AUX    ORDRES 

1.  —  Un  mois  et  demi  avant  l'époque  fixée  pour  l'ordi- 
nation, les  ordinands  feront  connaître,  par  écrit,  à  Mon- 
seigneur l'Archevêque,  leur  désir  de  recevoir  tel  ou  tel 
ordre. 

2.  —  Ils  devront,  en  même  temps,  déposer  entre  les 
mains  du  Supérieur  du  Séminaire  les  certificats  de  légi- 
time naissance,  d'âge  canonique,  de  baptême,  de  confir- 
mation. Ils  justifieront  qu'ils  n'ont  pas  d'empêchements 
canoniques  s'opposant  à  leur  ordination,  et,  s'il  y  a  lieu, 
que  leur  titre  est  régulier,  que  leurs  bans  sont  publiés. 

«  Publicata  per  edictum  ordinatione  (si  hoc  edictum  in  Dioecesi  fieri 
solet),  omnes  qui  promoveri  desiderant,  debent  aliquo  ante  ordinationem 
tempore  ad  Episcopum  accedere,  aliumve  qui,  ab  Episcopo  deputatus, 
ipsum  repraesentat  in  negotio  ordinationis.  Concilium  Tridentinum 
{Sess.  XXIII,  cap.  V,  De  Reforin.)  vult  ut  assumendi  ad  singulos 
majores  Ordines  mense  ante  ordinationem  Episcopum  adeant;  sed  hoc 
indicative  potius  quam  taxative.  Statuta  igitur  particularia  vel  usus 
determinabunt  pro  omnibus  promovendis,  sive  ad  primam  tonsuram 
sive  ad  ordines,  tempus  hujus  accessionis  seu  prfesentationis  ;  quod  non 
ita  stricte  sumitur  ut  ante  et  post  illud  candidatus  repellatur.  Hic 
desiderium  suum  exponens,  si  est  sœcularis,  indicat  Seminarium  ubi 
degit;  sua  suorumque  parentum,  patriœ,  parocliite  in  qua  natus  est  et 
in  qua  habitat,  nomina;  beneficium,  patrimonium,  pensionem,  cujus 
titulo  vult  promoveri,  etc.;  si  autemest  regularis,  indicat  monasterium 
in  quo  degit.  Facile  patet  promovendos  posse  Episcopum  adiré  etiam 
per  epistolam  aut  tertiam  personam,  si  rationabilis  causa  ipsos  impe- 
diat,  ex.  gr.  per  Rectorem  Seminarii,  aut  per  Superiorem  monasterii, 
uti  rêvera  fieri  solet  quando  agitur  de  promovendis  alumnis  Seminarii, 
aut  regularibus.  »  (Tractatus  canonicus  de  sacra  Ordinatione,  auctore 
Petro  Gasparri.  Paris,  1893,  in-S",  t.  Il,  p.  9.) 
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3.  —  Les  demandes  des  ordinaads  seront  transmises 
par  Monseigneur  l'Archevêque  à  l'Archidiacre  dont  ils 
relèvent. 

4.  —  L'Archidiacre  fera  une  enquête  sur  chaque  ordi- 
nand. 

5.  —  Dans  cette  enquête,  il  suivra  le  principe  posé  par 
saint  Liguori  :  Non  sujficit  quod  Episcopus  nil  mail  noverit 
de  ordinando,  sed  débet  fieri  certus  de  ejus  positiva  prohitate, 
juxta  sublimitatem  gradiis  ad  quem  ille  inhiat  ascendere,  ut 
communiter  dicunt. 

Pour  arriver  à  cette  certitude  morale  relative  au  mérite 
.des  ordinands,  selon  le  degré  de  leur  ordination,  l'Archi- 
diacre s'entourera  de  tous  les  renseignements  nécessaires. 
Il  demandera  au  Supérieur  du  Séminaire  communi- 
cation du  dossier  de  chaque  ordinand  et  une  attestation 
de  leur  travail  et  de  leur  conduite;  il  prendra  aussi  des 
informations  auprès  des  Curés  et  des  Supérieurs  des 
Petits  Séminaires;  il  demandera  des  lettres  testimoniales 
aux  Evoques,  dans  les  diocèses  desquels  les  ordinands 
auront  fait  un  séjour  de  six  mois  ou  de  trois  mois,  en 
service  militaire. 

6.  —  L'Archidiacre  mettra  entre  les  mains  de  Mon- 
seigneur l'Archevêque  le  résultat  de  son  enquête. 

7.  —  Un  mois  avant  l'ordination.  Monseigneur  l'Arche- 
vêque convoquera  en  réunion  plénière  les  deux  Com- 
missions du  spirituel  et  du  temporel,  les  Archidiacres,  le 
Supérieur  et  les  Professeurs  du  Séminaire,  et  leur  deman- 
dera leur  avis  sur  l'idonéité  de  ciiaque  ordinand. 
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8.  —  Après  cette  réunion,  Monseigneur  l'Archevêque 
prononce  sur  l'appel  aux  Ordres,  selon  le  devoir  de  sa 
charge,  et  dresse  la  liste  définitive  des  sujets  à  ordonner. 
Cette  liste  est  envoyée  au  Supérieur  du  Séminaire,  qui 
informe  les  intéressés  de  la  décision  prise  à  leur  égard. 

9.  —  Les  examens  pour  les  Ordres  auront  lieu  avant  la 
Retraite  d'ordination. 

10.  —  Immédiatement  avant  la  réception  des  Ordres 
majeurs  et  mineurs,  les  Clercs  suivront  les  exercices  d'une 
retraite,  de  dix  jours  pour  les  Ordres  majeurs,  de  cinq 
jours  pour  les  Ordres  mineurs. 

((  Juxta  pontificias  constitutiones,  spiritualia  cxercitia  prœmitli 
(lobent  omnibus  et  singulis  ordinationibus  in  sacris.  Laudabilis 
consuetudo  est,  quamvis  iex  proprio  dicta  desit,  ut  etiam  electus  in 
Episcopum  sese  ad  episcopalem  consecrationem  hoc  pio  recessu 
disponat.  Fro  minoribus  Ordinibus  nil  stalutum  est  lege  generali.  Sed 
si  consuetudo  aut  Iex  particularis  etiam  promovendis  ad  minores 
Ordines  prtescribit  exercitia  spiritualia,  hœc  esse  soient  brcviora  et 
leviora.  Ordinandus  in  sacris  ad  normam  citatarum  constitutionum  liis 
oxercitiis  vacare  débet  per  spatium  decem  dierum;  sed  illi  dccem  dies 
ita  intelligi  soient  ut  habeantur  octo  diescompleti,  et  primus  et  ultimus 
inceptus.  Hœc  exercitia  spiritualia  peragenda  sunt  in  domo  quam 
Episcopus  indicaverit;  interna  vero  eorum  directio  remittitur  pru- 
dentifB  moderatoris  :  insuper  ordinationem  prœcedere  debent  ita  ut 
finem  habeant  cura  ordinationc,  vel  certo  aliquibus  tantum  d.iebus 
ante  ordinationem.  Si  haec  servata  non  fuerint,  Episcopus  merito 
peractorum  cxercitiorum  nullam  rationem  liabebit  Glericumque  ab 
ordinatione  repellet.  Episcopus  pro  ordinationibus  in  sacris,  in  Italia 
et  insulis  adjacentibus,  condonarc  non  potest,  nisi  habeat  spéciale 
indultum,  ex  loto  vel  ex  parte  spiritualia  exercitia;  sed  si  adest 
rationabilis  causa,  e.  g.  quia  très  ordinationes  in  sacris  brevi  intervallu 
recipi  debent,  recurrendum  est  ad  Sedem  Apostolicam.  »  (Gaspaiuu, 
II,  p.  Gl.) 
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c^«      c^<: 


Obtestamur  autem  in  Domino  omnes  Seminariorum  prcB- 
reptores  et  moderatores,  ut  sibi  commissos  adolescentes  ad 
omne  opus  bonum  exerceant,  nec  sinant  eos  aversari  ullum 
ministerium,  aut  obsequium,  sed  fiant  omnia  omnibus,  ut 
omnes  Christo  lucrifaciant.  (Congil.  Rothom.  1581,  Sta- 
tuta,  n.  26.) 

Vicissim  Clerici  obediant  suis  prœpositis,  tanquam  patribus, 
et  ab  eorum  nutu  toti  pendeant,  prompti  et  parati  ad  omnia 
quœ  fuerint  illis  prœscripta,  nec  minus  patienter  ad  per- 
ferenda  quœcumque  incommoda,  (Congil.  Rothom.  1581, 
Statuta,   n.   27.) 


'=?^    <^<= 
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L'IDÉAL  QU'IL  FAUT  REPOUSSERA) 


Messieurs  et  chers  Collaborateurs, 

Nous  croyons  devoir  vous  communiquer  officiellement 
la  Lettre  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  au  Cardinal  Gibbons, 
Archevêque  de  Baltimore.  Sans  doute,  elle  n'est  pas 
adressée  à  l'Eglise  de  France,  mais  elle  a  son  application  à 
notre  temps  et  à  notre  pays.  Nous  ne  saurions  trop  nous 
pénétrer  de  ses  enseignements. 

Au  milieu  des  dissensions  intestines,  qui,  à  propos  des 
problèmes  de  l'heure  présente,  agitent  les  catholiques,  la 
parole  pontificale  apporte  une  lumière  souveraine  et  trace 
une  voie  indiscutable. 

Avant  tout,  bénissons  Dieu,  qui  nous  a  fait  la  grâce  de 
naître  dans  une  société  religieuse  aussi  fortement  orga- 
nisée que  l'Eglise  catholique. 


(1)  Lettre  circulaire  au  Clergé  du  diocèse  de  Beauvais,  portant  com- 
munication de  la  Lettre  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  au  Cardinal  Arche- 
vêque de  Baltimore,  sur  l'Américanisme,  28  janvier  1899. 
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Dès  qu'il  s'élève  quelque  part  une  doctrine  qui  porte 
atteinte  à  l'intégrité  de  la  i^i,  aux  règles  de  la  discipline, 
le  successeur  de  Pierre  intervient  avec  une  autorité  déci^ 
sive.  Il  condamne  ce  qu'il  faut  condamner  ;  il  écarte  ce 
qu'il  faut  écarter,  et  l'Eglise  continue  sa  marche  toujours 
sûre,  toujours  majestueuse,  à  travers  les  écueils,  contre 
les  tempêtes,  sans  jamais  se  détourner  de  la  voie  du  salut. 

C'est  l'action  du  Pontife  romain  qui  maintient  notre 
belle  et  bienfaisante  unité  religieuse  ;  c'est  elle  qui  ne 
lui  permet  pas  de  se  briser  en  morceaux,  de  se  frac- 
tionner en  mille  sectes  opposées,  comme  il  arrive  aux 
autres  sociétés  qui  ne  reconnaissent  pas  la  primauté 
du  Pape. 

Proclamons-le  hautement. 

Cette  autorité  du  Pontife  romain  n'est  efficace  que  parce 
qu'elle  repose  sur  la  sagesse  divine  qui  l'inspire  et  qui 
l'assiste. 

L'histoire  des  siècles  passés  ne  nous  aurait-elle  pas 
appris  cette  incontestable  vérité,  qu'il  suffirait  de  lire  la 
nouvelle  Lettre  de  Léon  XIII,  pour  reconnaître  que  le 
Pape  est  toujours  «  le  chef  de  la  parole  et  de  la  conduite  ». 

Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  plus  de  préci- 
sion et  d'opportunité  le  chemin  à  suivre.  L'acte  de 
Léon  XIII  nous  épargne  un  demi-siècle  peut-être  de  tâton- 
nements et  de  controverses. 

Ce  qui  fait,  de  nos  jours,  le  tourment,  l'angoisse  des 
chrétiens,  c'est  la  nécessité  de  dépouiller  les  vieilles 
formes  sociales  et  de  s'adapter  aux  conditions  do  la  démo- 
cratie triomphante. 

Dans  ce  travail  de  dépouillement,  beaucoup  s'acharnent 
à  vouloir  revenir  au  passé,  d'autres  se  précipitent  vers 
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l'avenir.  Ceux-là  ne  savent  pas   jeter  assez  de  lest  à  la 
mer  ;  ceux-ci  sacrifient  tout  pour  alléger  le  vaisseau. 

Nous  devons  nous  méfier  de  l'opiniâtreté  des  premiers, 
et  plus  encore  de  la  précipitation  des  seconds  ;  et  pour 
cela,  nous  devons  nous  en  tenir  au  mot  d'ordre  de  la 
Papauté. 

Un  exemple  mémorable  nous  a  appris,  au  cours  de 
notre  âge,  que  c'est  là  le  devoir,  et  que  c'est  aussi  la  sagesse. 

Lamennais  pressentait  les  transformations  auxquelles 
nous  assistons  :  il  voulut,  dans  une  première  inspiration, 
christianiser  la  démocratie  par  l'institution  d'une  théo- 
cratie pontificale  ;  puis,  instruit  par  la  résistance  des 
hommes  et  des  choses,  il  voulut,  dans  une  seconde  inspi- 
ration, démocratiser  l'Eglise  parla  liberté  illimitée. 

Malgré  des  éclairs  de  génie  et  des  illuminations  de 
prophète,  il  dut  être  ramené  au  point  exact.  Il  excédait 
dans  les  opinions,  il  était  violent  dans  les  moyens.  Le 
Saint-Siège  condamna  ses  erreurs  et  opéra  les  rectifica- 
tions nécessaires. 

Aujourd'hui,  nous  comprenons  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
fécond  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  dangereux  dans  les 
revendications  de  Lamennais.  Nous  le  comprenons,  parce 
que  le  Saint-Siège,  par  ses  définitions  et  ses  directions,  a 
indiqué  ce  qu'il  faut  rejeter  du  libéralisme  et  ce  qu'il  faut 
accepter  de  la  démocratie. 

Heureux  les  peuples  chrétiens,  s'ils  s'étaient  fermement 
attachés  à  cet  enseignement,  et  s'ils  avaient  travaillé  en 
paix  à  le  mettre  en  pratique! 

Mais  voici  qu'un  nouveau  mouvement  s'accentue,  par 
suite  de  la  poussée  formidable  de  la  démocratie  en  Amé- 
rique et  en  France. 
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Dans  le  désir  de  christianiser  ces  forces  redoutables  qui 
débordent  partout,  de  s'accommoder  aux  évolutions  des 
idées  et  des  mœurs,  des  esprits  à  la  fois  généreux  et 
imprudents,  adoptent  des  théories  excessives  et  des  pro- 
cédés immodérés.  Ils  ne  savent  pas  faire  la  part  à  l'élément 
conservateur  de  l'Eglise. 

Lisez  l'admirable  Lettre  de  Léon  XIII,  et  vous  con- 
viendrez qu'on  ne  saurait  mieux  délimiter  ce  qu'il  est 
opportun  d'accorder  au  besoin  de  progresser,  et  ce  qu'il 
est  indispensable  de  conserver. 

Nous  savions  tous  qu'il  y  a  dans  notre  religion  deux 
parts  :  l'une  immuable,  les  dogmes  enseignés  dans  l'Ecri- 
ture, transmis  par  la  tradition,  définis  par  l'Eglise  ;  l'autre, 
la  discipline,  soumise  à  toutes  les  conditions  des  choses 
humaines,  se  prêtant  à  la  succession,  au  progrès,  et  tenant 
compte  de  la  diversité  des  temps  et  des  nations. 

Cependant,  il  nous  est  avantageux  d'entendre  dire  avec 
l'accent  de  la  souveraine  vérité  :  «  Qu'on  s'abstienne  de 
retrancher  quoi  que  ce  soit  de  la  doctrine  divinement 
transmise,  ou  d'en  passer  à  dessein  une  partie  sous 
silence.  Celui  qui  agirait  ainsi  chercherait  plutôt  à  séparer 
les  catholiques  de  l'Eglise,  qu'à  ramener  à  l'Eglise  ceux 
qui  en  sont  séparés.  » 

Il  n'y  a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  annales  de 
l'Eglise,  pour  savoir  avec  quelle  miséricordieuse  condes- 
cendance elle  a  modifié  ses  lois  disciplinaires.  Elle  agira 
dans  l'avenir  comme  dans  le  passé,  avec  une  souplesse 
infinie,  aussi  bien  qu'avec  une  prudence  sans  égale. 

((  L'Eglise,  dit  Léon  XIII,  a  coutume  de  tempérer  la 
règle  de  vie  de  telle  sorte  que,  les  droits  de  Dieu  étant 
saufs,  il  fût  toujours  tenu  compte  des  mœurs  et  de  la 
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constitution  des  nations  si  diverses  qu'elle  embrasse.  Qui 

doute  qu'elle  le  fasse  maintenant,  si  le  salut  des  âmes  le 
demande  ?  » 

Mais  entendons  à  quelle  condition  cette  adaptation  aux 
besoins  nouveaux  devient  légitime.  «  Toutefois,  poursuit 
Léon  XIII,  ces  cas  ne  doivent  pas  être  déterminés  par 
le  jugement  des  hommes  privés,  qui  se  laissent  souvent 
tromper  par  l'apparence  du  bien.  Il  faut  que  cela  soit 
réservé  au  jugement  de  l'Eglise.  » 

Si  l'assentiment  de  l'autorité  établie  pour  régir  le  peuple 
chrétien,  est  nécessaire  dans  les  modifications  qu'on  veut 
apporter  à  la  conduite  de  la  vie,  il  ne  le  serait  pas  moins 
dans  toutes  ces  œuvres,  dans  toutes  ces  entreprises  qu'on 
lance  chaque  jour  sans  consulter  les  Evoques,  et  aux- 
quelles on  les  presse  ensuite  de  s'associer.  On  voit  bien 
qu'elles  entretiennent  une  fébrile  effervescence,  qu'on 
prend  pour  un  signe  de  force  ;  qu'elles  favorisent  des 
intérêts  particuliers  ;  qu'elles  servent  surtout  de  piédestal 
à  certaines  personnalités  bruyantes  ;  on  voit  moins  bien 
qu'elles  contribuent  au  développement  de  la  piété  et  à 
l'extension  du  règne  de  Dieu.  Il  est  temps,  si  l'on  veut 
éviter  des  ruines  irréparables,  de  sortir  de  cette  anarchie 
religieuse. 

Retenez  donc  ces  deux  principes  : 

La  doctrine  est  immuable,  et  personne  n'a  le  droit  d'y 
rien  ajouter,  d'y  rien  retrancher  ;  la  discipline  ne  l'est  pas, 
mais  elle  ne  peut  être  modifiée  que  par  l'Eglise,  et  non  par 
les  particuliers. 

Si  vous  suivez  exactement  ces  deux  règles,  vous  ne 
sauriez  vous  égarer. 

C'est  pour  ne  pas  s'être  tenus  à  ces  principes  fondamen- 
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taux,  qu'un  grand  nombre  de  nos  contemporains,  animés 
à  coup  sûr  de  bonnes  intentions,  mais  hasardeux  et  témé- 
raires, ont  préconisé  des  systèmes  répréhensibles.  Vous  en 
trouverez  l'énumération  et  la  réprobation  dans  le  docu- 
ment vénérable  que  je  vous  transmets. 

Vous  y  remarquerez  à  quel  point  l'institution  ecclésias- 
tique était  menacée,  et  jusqu'où  allait  la  déviation. 

C'était  un  esprit  d'indépendance,  qui  diminuait  au 
profit  de  l'individualisme  les  droits  du  magistère  externe; 
c'était  le  naturalisme  cherchant  à  prendre  la  place  du 
surnaturel  ;  c'était  la  substitution  d'une  activité,  propre  à 
notre  époque,  à  une  prétendue  passivité  mystique,  legs 
des  âges  passés  ;  c'était  le  dédain  de  la  vie  religieuse  ; 
c'était  enfin  l'abandon  des  anciennes  méthodes  d'apologie 
chrétienne. 

Beaucoup  s'étaient  épris  de  ces  théories,  pleines  de 
périls  pour  la  loi.  Sans  avoir  d'autre  autorité  que  leur 
hardiesse,  ils  propageaient  cet  ensemble  de  doctrines  qu'ils 
croyaient  appelé  à  renouveler  le  monde. 

Ils  nous  conduisaient  aux  abîmes. 

Rendons  grâces  à  Léon  XIll,  dont  la  clairvoyance  a  mis 
fin  aux  commencements  de  troubles  et  de  divisions  qui 
nous  alarmaient.  Dans  notre  respectueuse  admiration  et 
notre  vive  gratitude,  nous  pouvons  dire,  en  ces  circons- 
tances, à  notre  ferme  et  vigilant  Pontife,  ce  que  saint 
Anselme  écrivait  à  un  de  ses  prédécesseurs  :  «  0  Père 
très  vénéré,  puisque  la  divine  Providence  a  choisi  Votre 
Sainteté  pour  lui  confier  la  garde  de  la  vie  et  de  la  foi 
chrétienne  et  le  gouvernement  de  son  Eglise,  on  ne  peut 
en  référer  plus  sagement  à  personne,  quand  il  s'élève 
quelque  opinion  contre  la  croyance,  afin  que  Votre  auto- 
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rite  apporte  la  correction  nécessaire  ;  on  ne  peut  aussi 
soumettre  à  personne  avec  plus  de  sûreté  la  réfutation  de 
l'erreur,  afin  que  Votre  prudence  l'examine  (1).  » 

Joignons,  Messieurs  et  chers  Collaborateurs,  la  docilité 
à  la  reconnaissance. 

Suivons  avec  empressement  les  directions  que  nous 
donne  Celui  que  Dieu  a  établi  pour  nous  confirmer  dans 
la  foi.  Bannissons  de  notre  langage  et  de  notre  conduite 
tout  ce  qui  ne  serait  pas  conforme  à  ses  enseignements. 
Repoussons  enfin  ces  importations  de  doctrines  et  de 
méthodes  exotiques  qu'on  veut  introduire  dans  le  Clergé 
français,  et  qui  sont  aussi  contraires  au  caractère  de  notre 
pays  qu'à  la  saine  Théologie.  «  Outre  la  beauté  de  l'Eglise 
universelle  qui  consiste  dans  l'assemblage  du  tout,  dit 
Bossuet,  chaque  Eglise  placée  dans  un  si  beau  tout  avec 
une  justesse  parfaite,  a  sa  grâce  particulière  (2).  » 

Restons  fidèles  à  la  grâce  de  notre  vieille  et  chère  Eglise 
de  France.  N'allons  pas  emprunter  des  modèles  hétéro- 
gènes de  piété,  de  dévouement,  de  zèle  ecclésiastiques. 
L'Eglise  de  France  est  assez  riche  de  son  propre  fonds  et 
de  son  propre  génie. 

Oui  :  soyons  de  notre  temps,  afin  de  travailler  avec  plus 
d'efficacité  au  salut  de  nos  contemporains.  Sous  ce 
prétexte  cependant,  ne  cédons  pas  à  la  tentation  trop 

(i)  Quoniam  divina  Providentia  Vestram  elegit  Sanctitatem,  cui 
vitam  et  (idem  christianam  custndiendam  et  Ecclesiani  suam  guber- 
nandam,  committeret,  ad  nullum  alium  rectnis  refertur,  si  quid 
montra  catholicam  fidem  oritur  in  Ecclesia,  ut  ejus  auctoritate  corri- 
gatur,  nec  ulli  alii  tutius,  si  quid  contra  errorem  respondeatur, 
ostenditur,  ut  ejus  prudentia  examinetur. 

(De  Incarn.  Verbi,  cap.  I.) 

(2)  Discours  sur  V  Unité  de  l'Eglise. 
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commune  de  tout  changer.  Dans  les  modifications  qui 
s'imposent,  gardons  l'autorité  et  la  vertu  de  nos  traditions. 

Appuyés  sur  elles,  nous  pourrons  approprier  notre 
ministère  aux  besoins  de  notre  siècle  :  nous  éviterons  les 
utopies  funestes,  et  nous  exercerons  une  action  féconde. 

Recevez,  Messieurs  et  chers  Collaborateurs,  l'assurance 
de  mes  sentiments  affectueux  et  dévoués. 


I 


^^o^^^i^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


IV 


L'IDEAL  A  REALISER  (i) 


Messieurs  et  chers  Collaborateurs, 


Nous  vous  avons  déjà  communiqué,  dans  son  texte  offi- 
ciel, l'Encyclique  que  Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII  vient 
d'adresser  aux  Evêques  et  au  Clergé  de  France. 

La  lecture  de  ces  pages  magistrales  n'a  pu  que  faire 
naître  dans  vos  cœurs  des  sentiments  de  profonde  admi- 
ration et  de  vive  gratitude. 

Comment  ne  pas  admirer  cet  auguste  Pontife,  qui,  dans 
le  prodige  de  sa  vieillesse  toujours  active,  toujours  atten- 
tive au  besoin  du  temps,  continue,  d'une  main  ferme  et 
vaillante,  la  série  de  ses  lettres  immortelles? 

Comment  ne  serions-nous  pas  pénétrés  de  reconnais- 
sance envers  ce  Père  vénéré,  qui  aime  tous  ses  fils  d'un 
tendre  amour,  mais  qui,  sans  porter  atteinte  à  la  justice, 
ne  laisse  pas  d'avoir  une  prédilection  pour  notre  pays  ? 

(1)  Lettre  circulaire  au  Clergé  du  dlocôse  de  Beauvais  sur  l'Ency- 
clique adressée  par  Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII  aux  Archevêques, 
aux  Evêques  et  au  Clergé  de  France,  2  octobre  1899. 


—  116  — 

Certes,  l'Eglise  de  France,  depuis  sou  origine,  a  reçu 
ans  tous  les  siècles  de  la  part  des  Souverains  Pontifes, 
de  nombreux  et  flatteurs  témoignages  d'aHection.  Mais 
Léon  XIII  lui  adresse  aujourd'hui  des  éloges  dont  l'éclat 
surpasse  tout  ce  que  ses  saints  prédécesseurs  ont  dit  à  la 
louange  de  nos  ancêtres. 

11  célèbre,  en  termes  magnifiques,  les  mérites  du  Clergé 
français  :  la  dignité  de  la  vie,  l'ardeur  de  la  foi,  l'esprit  de 
dévouement  et  de  sacrifice,  l'élan  et  la  générosité  du  zèle, 
la  charité  inépuisable,  l'énergie  dans  toutes  les  entre- 
prises qui  ont  pour  but  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des 
âmes,  le  bonheur  de  la  patrie. 

Telles  sont  les  qualités  traditionnelles  et  précieuses  que 
le  Pape  se  plaît  à  nous  reconnaître  et  à  proclamer. 

Ne  nous  en  prévalons  pas,  mais  estimons  à  leur  prix  ces 
avantages,  que  nous  tenons  de  notre  antique  discipline  et 
du  génie  de  notre  race. 

Fidèles  aux  anciennes  mœurs  et  aux  dons  que  la  Provi- 
dence nous  a  départis,  nous  repousserons  l'idéal  sacer- 
dotal importé  récemment  d'outre-mer.  Et  tandis  que  les 
chrétientés  sur  lesquelles  on  nous  presse  de  nous 
modeler,  travailleront  à  sortir  des  ténèbres  et  des 
désordres  de  l'hérésie,  à  donner  aux  progrès  matériels  de 
leur  nation  cette  fleur  de  civilisation,  brillante  et  délicate, 
que  de  longs  siècles  de  foi  ont  fait  germer  sur  notre  sol, 
l'Eglise  de  France,  toujours  à  la  hauteur  de  sa  gr;mde  mis- 
sion, continuera  à  servir  d'ornement  à  l'Eglise  universelle. 

Mais,  Messieurs  et  chers  Collaborateurs,  si  nous  sommes 
fiers  des  éloges   de  Léon  XIII,  nous  devons  aussi  être 
dociles  à  ses  enseignements. 
Pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas? 
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Nous  les  recevons,  clans  le  Diocèse  de  Beauvais,  avec 
une  obéissance  d'autant  plus  empressée,  que  depuis  plus 
longtemps  nous  nous  appliquons  à  suivre  les  directions 
pontificales. 

Dans  notre  souci  de  nous  imprégner  de  leur  esprit, 
nous  avons  quelquefois  devancé  leurs  prescriptions  for- 
melles, et  nous  constatons  avec  une  joie  religieuse,  en 
lisant  l'Encyclique,  que  nous  ne  nous  sommes  pas  trompés 
dans  notre  logique  et  dans  notre  soumission. 

Ne  vous  attendez  pas  à  ce  que  nous  commentions  la 
lettre  du  Saint-Père. 

Elle  est  écrite  dans  notre  idiome  national,  avec  un 
charme  pénétrant  et  une  lumineuse  clarté,  qui  rendent 
inutile  toute  explication. 

Nous  nous  bornerons  à  vous  signaler  les  points  princi- 
paux, qui  nous  paraissent  caractériser  l'esprit  même  du 
document  pontifical,  et  s'imposer  plus  particulièrement  à 
nos  méditations. 

Or,  toute  l'économie  de  l'Encyclique  se  rapporte  à  la 
réglementation  de  l'action  sociale  du  Clergé,  aux  moyens 
de  préparer  cette  action,  de  la  rendre  féconde  et  de  la 
mettre  à  l'abri  des  théories  et  des  pratiques  répréhensibles. 


Les   Directions   sociales 

Nous  ne  chercherons  pas  à  le  dissimuler,  nous  atten- 
dions sans  impatience,  mais  avec  une  inébranlable  con- 
fiance, la  parole  du  Pape  sur  l'action  sociale  du  Clergé. 
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Elle  devait  se  faire  entendre  :  il  n'y  avait  que  trop 
d'intempérances  de  langage  et  d'action,  s'appuyant  sur 
des  interprétations  abusives. 

Elle  s'est  fait  entendre  telle  que  nous  l'espérions. 

Qu'elle  soit  la  bienvenue!  Elle  nous  apporte  l'ordre  et 
la  paix. 

Nous  voulons  être,  et  nous  sommes,  de  notre  temps  et 
de  notre  pays. 

Dans  notre  temps  et  dans  notre  pays,  «  la  démocratie 
coule  à  pleins  bords  ». 

Cette  parole  célèbre  de  Royer-Collard  pouvait  paraître 
exagérée  il  y  a  quelque  quatre-vingts  ans.  Aujourd'hui, 
dans  notre  France,  elle  ne  fait  qu'exprimer  un  fait  patent, 
incontestable. 

Aveugles  ceux  qui  nieraient  ce  mouvement  de  la 
société  française,  et  plus  aveugles  encore  ceux  qui  cher- 
cheraient à  nous  faire  rebrousser  chemin  ! 

Pourquoi  nous  opposerions-nous  à  cette  évolution? 

Un  éminent  sociologue,  le  professeur  Toniolo,  de  Pise,  a 
léfini  la  démocratie  :  «  Une  société  où  toutes  les  forces 
sociales,  politiques,  juridiques  et  économiques  coopèrent 
proportionnellement  au  bien  commun,  pour  aboutir,  en 
dernier  résultat,  à  l'avantage  prédominant  des  classes 
inférieures.  » 

A  ces  traits  nous  reconnaissons  les  caractères  de  notre 
société  contemporaine,  où  tous  les  organismes,  les  uns 
activement,  les  autres  plus  lentement,  travaillent,  con- 
sciemment ou  non,  à  faire  progresser  le  bien-être  et 
l'influence  du  plus  grand  nombre. 

Eu  quoi  le  Clergé  catholique  a-t-il  à  s'inquiéter  de  cette 
marche  du  monde  moderne  ? 
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11  y  a  dix-huit  siècles  que  l'Eglise  fait  œuvre  de  démo- 
cratie. La  tendance  présente,  en  tout  ce  qu'elle  a  de  légi- 
time, est  non  seulement  de  nature  humanitaire,  mais 
encore  de  caractère  évangélique. 

Toutefois,  prenons-y  garde.  Dans  notre  désir  de  favo- 
riser la  démocratie,  n'admettons  pas  les  revendications 
injustes  et  les  méthodes  révolutionnaires. 

Le  Souverain  Pontife  se  complaît  à  énumérer  les  œuvres 
qui,  sous  l'influence  féconde  de  l'Encyclique  Rerum  nova- 
rum,  se  sont  développées  dans  l'Eglise  de  France.  Le 
Saint-Père  les  bénit,  les  approuve,  les  loue,  il  en  désire 
la  multiplication.  C'est  l'appropriation,  toujours  pratiquée 
dans  l'Eglise,  du  zèle  sacerdotal  aux  besoins  de  l'époque 
où  il  doit  s'exercer.     ^ 

Toutes  ces  œuvres  sont  louables  en  elles-mêmes,  dit 
Léon  XIII. 

Le  sont-elles  toujours  par  la  manière  dont  elles  sont 
entreprises,  par  l'esprit  qui  les  anime,  par  le  but  qu'on  se 
propose?  Si  le  vase  est  d'or,  la  liqueur  qu'on  y  verse 
n'est-elle  pas  nuisible? 

Il  y  a  des  imprudents,  même  parmi  les  membres  du 
Clergé,  qui  réclament  des  avantages  que  la  société  ne  peut 
accorder,  et  des  transformations  qu'il  n'est  pas  équitable 
d'opérer. 

Entendre  ainsi  les  nécessités  de  la  démocratie,  c'est 
aller  à  rencontre  des  intentions  de  Léon  XIII,  c'est 
allumer  des  convoitises  funestes,  pervertir  les  con- 
sciences, favoriser  les  utopies  subversives,  déchaîner  la 
guerre  de  classes. 

Oui,  sans  doute,  le  Pape  nous  dit  d'aller  au  peuple  et  de 
nous  mettre  avec  lui  eu  contact  permanent.  Mais  pourquo 
faut-il  aller  au  peuple? 
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Pour  l'instruire  des  vertus  et  des  vérités  chrétiennes, 
sources  de  tout  relèvement  physique  et  moral,  et  non  pas 
pour  lui  prêcher  je  ne  sais  quelle  prétendue  justice  qui 
confine  aux  doctrines  démagogiques  les  plus  dange- 
reuses. 

Que  l'ardeur  de  notre  amour  pour  le  peuple  ne  nous 
porte  pas  à  de  regrettables  témérités.  Ne  devançons  pas 
les  enseignements  du  Docteur  suprême.  Ne  déterminons 
pas,  de  manière  prématurée,  les  devoirs  des  classes  riches 
et  élevées,  et  les  droits  des  classes  laborieuses.  Il  faudra 
encore  beaucoup  d'études  prolongées,  approfondies,  pour 
préciser  les  obligations  morales  découlant  des  principes 
généraux  affirmés  dans  les  documents  pontificaux. 

Oui,  il  faut  aller  au  peuple,  mais  comment? 

En  se  faisant  le  plus  possible  semblable  à  lui,  ou  en 
restant  prêtre  le  plus  possible? 

Léon  XIII  nous  enseigne  que,  dans  son  contact  obligé 
avec  la  société,  le  prêtre  doit  conserver  la  modestie,  la 
gravité,  la  sainteté  dans  son  maintien,  ses  actes,  ses 
paroles,  et  ne  pas  se  laisser  envahir  par  la  légèreté,  la 
dissipation,  la  vanité  des  séculiers;  qu'il  doit,  au  milieu 
des  hommes,  conserver  son  àme  unie  à  Dieu,  n'y  rien 
perdre  de  l'esprit  de  son  saint  état,  et  ne  pas  être  contraint 
de  faire  devant  Dieu  et  sa  conscience  ce  triste  et  humiliant 
aveu  :  «  Toutes  les  fois  que  j'ai  été  parmi  les  laïques,  j'en 
suis  revenu  moins  prêtre.  » 

Oui,  il  faut  aller  au  peuple,  mais  où  ? 

Ce  ne  sera  certainement  pas,  si  l'on  est  fidèle  aux  pres- 
criptions de  Léon  XIII,  dans  les  réunions  tumultueuses, 
où  la  présence  du  prêtre  ne  sert  qu'à  exciter  les  passions 
des  impies  et  des  ennemis  de  l'Eglise,  et  l'expose  aux 
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plus  grossières  injures,  sans  profit  pour  personne,  et  au 
grand  étonnement,  sinon  au  scandale,  des  pieux  fidèles. 

C'est  pourquoi  le  Souverain  Pontife  nous  rappelle  à 
plusieurs  reprises  que,  pour  être  profitable  et  louable,  le 
zèle  doit  être  accompagné  de  discrétion,  de  rectitude  et  de 
pureté. 

C'est  pourquoi  encore,  s'il  loue  ceux  qui  provoquent 
des  congrès,  fondent  des  patronages,  des  cercles,  des 
caisses  rurales,  des  bureaux  d'assistance  et  de  placement 
pour  les  travailleurs,  qui  publient  des  articles  dans  les 
journaux,  des  livres,  des  revues,  etc.,  il  ajoute  :  «  La  dis- 
crétion dans  les  œuvres  et  dans  le  choix  des  moyens  pour 
les  faire  réussir  est  d'autant  plus  indispensable,  que  les 
temps  présents  sont  plus  troublés  et  hérissés  de  diffi- 
cultés nombreuses.  Tel  acte,  telle  mesure,  telle  pratique 
de  zèle  pourront  être  excellents  en  eux-mêmes,  lesquels, 
vu  les  circonstances,  ne  produiront  que  des  résultats 
fâcheux. 

«  Les  prêtres  éviteront  cet  inconvénient  et  ce  malheur, 
si,  avant  d'agir  et  dans  l'action,  ils  ont  soin  de  se  con- 
former à  l'ordre  établi  et  aux  règles  de  la  discipline.  » 

Quelles  sont  ces  règles  de  la  discipline? 

Le  Pape  nous  l'apprend  par  la  bouche  de  saint  Ignace 
d'Antioche  :  «  Que  tous  obéissent  à  leur  Evêque  comme 
Jésus-Christ  a  obéi  à  son  Père.  Ne  faites  en  dehors  de 
votre  Evêque  rien  de  ce  qui  touche  au  service  de  l'Eglise, 
et  de  même  que  Notre-Seigneur  n'a  rien  fait  que  dans 
une  étroite  union  avec  son  Père,  vous,  prêtres,  ne  faites 
rien  sans  votre  Evêque.  Que  tous  les  membres  du  corps 
presbytéral  lui  soient  unis,  de  môme  que  sont  unies  à  la 
harpe  toutes  les  cordes  de  l'instrument,  m 
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Si  cette  règle  rigoureuse  de  la  discipline  ecclésiastique 
était  suivie,  verrions-nous  des  prêtres  provoquer  des 
congrès,  y  assister,  sans  la  permission  de  leur  Evêque? 
Les  verrions-nous  briguer  les  suffrages  populaires  contre 
sa  volonté,  fonder  des  œuvres,  créer  des  journaux  et  des 
revues  sans  l'autorisation  épiscopale  ? 

Il  importe  d'autant  plus  d'agir  avec  l'agrément  de 
l'Evêque,  que  ces  procédés  d'apostolat  sont  plus  nouveaux 
dans  l'Eglise.  Car  c'est  au  Père  de  famille,  comme  le  dit 
Léon  XIII  avec  le  saint  Evangile,  et  non  aux  enfants  ou 
aux  serviteurs,  qu'il  appartient  d'examiner  les  nou- 
veautés que  l'on  croit  propres  à  faire  avancer  le  règne  de 
Dieu,  et,  s'il  le  trouve  à  propos,  de  leur  donner  le  droit 
de  cité  à  côté  des  usages  anciens  et  vénérables  qui  com- 
posent l'autre  partie  de  son  trésor. 

Mais,  hélas  !  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  société 
civile,  c'est  aussi  dans  la  société  religieuse  que  l'efferves- 
cence des  esprits,  l'animosité  des  passions  politiques,  les 
ravages  du  naturalisme,  le  souffle  d'indépendance  indivi- 
duelle qui  brise  toute  sujétion,  ont  engendré  l'anarchie 
où  sombrent  et  le  respect  de  l'autorité  ecclésiastique  et  la 
pratique  des  vertus  traditionnelles  du  Clergé. 

Comment  réagir  contre  ces  funestes  conséquences  des 
ardeurs  déchaînées?  Léon  XIII  l'enseigne  :  ce  sera  par  la 
bonne  formation  du  Clergé,  par  la  subordination  hiérar- 
chique et  par  la  sainteté  de  la  vie  sacerdotale.  Nous 
sommes  au  cœur  même  des  instructions  pontificales,  et 
nous  touchons  aux  remèdes  énergiques  que  l'Encyclique 
apporte  aux  grands  désordres  qui  se  sont  produits  de  nos 
jours. 
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II 


Formation   du    Clergé 

Après  avoir  lu  ce  que  dit  Léon  XIII  du  recrutement  et 
de  la  formation  du  Clergé,  vous  ne  serez  plus  étonnés  que, 
depuis  notre  arrivée  parmi  vous,  nous  ayons  à  cœur 
l'œuvre  par  excellence  de  l'éducation  sacerdotale. 

L'Eglise  repose  sur  le  prêtre.  S'il  n'y  a  plus  de  prêtre, 
il  n'y  a  plus  d'Eglise,  et,  sans  bons  prêtres,  l'Eglise  péri- 
clite et  s'atrophie. 

Nous  vous  conjurons  donc,  Messieurs  et  cliers  Collabo- 
rateurs, de  vous  pénétrer  des  conseils  du  Souverain  Pon- 
tife relatifs  aux  écoles  presbytérales.  Prenez  courageu- 
sement et  généreusement  la  résolution  de  perpétuer  la 
tribu  sainte  par  l'adoption  de  quelques  enfants,  que  vous 
commencerez  à  instruire,  et  qui  continueront  un  jour 
votre  ministère. 

Cette  sollicitude  est  une  des  traditions  de  l'Eglise  de 
France.  Rien  n'est  plus  commun  ni  plus  touchant,  dans 
notre  ancienne  histoire,  que  les  recommandations  des 
Evêques  et  des  Conciles  adressées  aux  prêtres  des  paroisses, 
,  au  sujet  de  ce  recrutement  et  de  cette  première  instruction 
des  Clercs. 

C'est  à  ces  humbles  écoles,  à  ce  dévouement  du  Clergé 
paroissial,  que  l'Eglise,  dans  le  haut  moyen  âge,  dut 
d'échapper  à  tous  les  périls  de  ces  temps  malheureux, 
alors  que,  disait  un  historien  contemporain,  «  tout  le  bien 
de  la  paix  était  détruit  par  des  haines  cruelles  ». 
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Au  milieu  de  notre  crise  religieuse  et  sociale,  en  face  de 
la  diminution  effrayante  des  vocations,  il  faut  absolument 
que  chacun  d'entre  vous  se  mette  à  l'œuvre  et  prépare, 
pour  le  salut  de  l'Eglise  dans  notre  pays,  des  enfants 
soigneusement  choisis,  à  devenir  des  soldats  du  Christ, 
comme  s'exprime  un  de  nos  vieux  Conciles,  ad  utilitatem 
Ecclesiœ  militihus  Christi  prœparandis  (1). 

A  l'école  presbytérale  succèdent  le  Grand  et  le  Petit 
Séminaire. 

Avec  une  sagesse  consommée,  le  Maître  des  maîtres 
vous  indique  votre  devoir,  à  vous  tous  qui  êtes  chargés  de 
l'éducation  des  aspirants  au  sacerdoce.  Mettez  scrupuleu- 
sement en  pratique  ses  recommandations. 

Ne  négligez  pas  la  science,  mais  subordonnez-la  à  la 
vertu. 

Eu  tout  et  partout,  soyez  d'excellents  professeurs,  mais 
soyez  avant  tout  des  prêtres  animés  du  plus  grand  esprit 
de  foi,  ne  perdant  jamais  de  vue  que  vous  n'avez  pas  à 
préparer  les  enfants  pour  des  fonctions  terrestres,  mais 
pour  les  fonctions  sublimes  et  redoutables  du  ministère 
sacré. 

Préparez  vos  élèves  selon  le  programme  de  la  pédagogie 
moderne,  mais  n'abandonnez  pas  nos  vieilles  méthodes, 
qui  ont  formé  les  hommes  illustres  dont  l'Eglise  de  France 
est  fière  à  juste  titre. 

Soumettez  les  jeunes  Clercs  à  une  forte  philosophie 
rationnelle,  mais  gardez-vous  d'introduire  dans  votre 
enseignement  celte  philosophie  subjectiviste,  d'importa- 
tion étrangère  et  d'origine  protestante,  qui  n'engendre  que 
le  scepticisme  doctrinal. 

(1)  Dakuze,  cap.  11.  —  Laui-.e,  Conc.  L.  viii. 
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Enseignez  les  sciences  naturelles,  mais  préservez-vous 
de  la  manie  de  vouloir  faire  du  Séminaire  une  Université, 
où  toutes  les  sciences  profanes  auront  une  chaire.  Ensei- 
gnez donc  les  sciences  naturelles,  mais  dans  une  juste 
mesure  et  dans  de  sages  proportions,  non  pour  initier  vos 
élèves  à  tous  les  secrets  des  industries  humaines,  mais 
pour  les  armer  contre  les  objections  que  les  incrédules 
tirent  de  la  science.  Vous  vous  maintiendrez  ainsi  dans  le 
cadre  que  nous  vous  avons  tracé,  en  instituant  le  cours 
d'Apologie  scientifique  de  la  foi. 

Appliquez-vous  à  faire  comprendre  la  solidité  des  bases 
scripturaires,  sur  lesquelles  repose  l'édifice  de  la  Révé- 
lation; mais  n'ébranlez  pas  ces  fondements,  en  substituant, 
dans  l'interprétation  de  la  Bible,  les  dangereuses  témérités 
de  la  critique  rationaliste,  aux  principes  sanctionnés  par 
l'autorité  traditionnelle  des  Pères  et  des  Conciles,  renou- 
velés de  nos  jours  par  le  Concile  du  Vatican. 

Etudiez  l'Histoire  ecclésiastique,  non  pour  former  des 
politiques,  pour  y  chercher  des  leçons  de  gouvernement, 
mais  pour  démontrer  la  souveraine  liberté  de  Dieu,  son 
action  providentielle  sur  les  événements,  pour  exposer  les 
faits  dogmatiques  qu'elle  renferme  et  qui  s'imposent  à 
notre  foi  ;  en  un  mot,  faites  de  l'étude  de  l'histoire  une 
magnifique  et  concluante  démonstration  de  la  vérité  et  de 
la  divinité  du  Christianisme. 

Loin  de  vous  plaindre  que  dans  le  Séminaire  ou  enseigne 
trop  exclusivement  les  dogmatiques,  comme  on  parle 
aujourd'hui,  vous  accorderez  la  première  place,  et  la  plus 
importante,  à  l'étude  de  la  Théologie  scolastique,  et  la 
regarderez,  selon  la  parole  de  Sixte-Quint,  «  comme  tout 
€6  qu'il  y  a  de  plus  fructueux  pour  l'Eglise  ». 
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Ces  maximes  d'éducation  sacerdotale  sont  comme  des 
coups  de  gouvernail,  que  donne  Léon  XIII,  pilote  habile, 
attentif  à  diriger  le  navire  de  l'Eglise  entre  les  périls  de 
droite  et  de  gauche,  de  la  routine  et  du  progrès  inconsidéré. 

Il  est  une  indication  du  Souverain  Pontife  qui  est  pour 
nous  d'une  autorité  décisive.  Vous  savez  en  quelle  estime 
nous  tenons  le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente.  Nous  en 
avons  fait  la  base  de  l'enseignement  religieux  dans  nos 
Petits  Séminaires. 

Nous  reconnaissons  aujourd'hui  que  nous  avons  été 
timide,  en  arrêtant  l'enseignement  de  ce  Catéchisme  au 
seuil  du  Grand  Séminaire.  Le  Pape,  en  efïet,  n'hésite  pas 
à  l'y  introduire,  et  il  recommande  aux  Séminaristes  de 
lire  et  de  relire  ce  livre  d'or,  où,  devenus  prêtres,  ils  trou- 
veront les  ressources  à  l'aide  desquelles  ils  prêcheront 
avec  fruit,  s'acquitteront  dignement  du  ministère  de  la 
confession  et  de  la  direction  des  âmes,  et  seront  en  état  de 
réfuter  victorieusement  les  objections  des  incrédules. 

Ces  précieux  résultats  seront  plus  facilement  et  plus 
amplement  atteints,  si  les  Professeurs  ont  soin  d'expliquer 
le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente  avec  la  Somme  de  saint 
Thomas  d'Aquin.  Le  Catéchisme  fournira  la  synopsis;  la 
Somme  donnera  le  développement. 

Vous  savez,  comme  moi,  qu'on  est,  depuis  longtemps,  à 
la  recherche  du  manuel  de  Théologie  introuvable,  qu'il 
convient  de  mettre  entre  les  mains  des  élèves  des  Grands 
Séminaires.  On  est  allé  de  Bailly  à  Bouvier,  et  de  Bouvier 
à  tous  ces  auteurs  qui,  un  instant  applaudis,  puis  rejetés, 
s'ensevelissent  les  uns  les  autres,  ainsi  que  les  Ilots  du 
rivage. 

Pour  avoir  l'unité  de  doctrine  dans  l'autorité  de  l'ensei- 
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gnement,  le  Saint-Père  indique  la  Somme  de  saint  Thomas 
et  le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente. 

Quand  le  Pape  exprime  une  idée,  ce  n'est  pas  pour 
qu'elle  disparaisse,  comme  ces  vaines  paroles  qui  frappent 
l'air  et  s'évanouissent  sans  laisser  une  trace.  La  parole  des 
Pontifes  suprêmes  est  toujours  efTicace.  Elle  ne  peut 
demeurer  stérile. 

Vous  ne  serez  pas  surpris  que  nous  nous  mettions  à 
étudier  les  moyens  de  réaliser,  dans  notre  Grand  Séminaire, 
le  conseil  de  Léon  XIII,  et  de  faire  reposer  l'enseignement 
de  la  Théologie  sur  le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente, 
coordonné  avec  la  Somme  de  saint  Thomas. 

Nous  rappelant  tous  les  services  que  nous  avait  rendus, 
quand  nous  exercions  le  ministère  paroissial,  le  livre  de 
Ballerini,  intitulé  Doctrina  S.  Concilii  Tridentini  et  Cate- 
chismi  romani...  fideliter  collecta,  distincta,  et  ubi  opus  est, 
explicata...,  nous  avons  depuis  quelque  temps  commencé 
de  préparer  une  nouvelle  édition  de  cet  excellent  livre.  Il 
expose  clairement,  par  demandes  et  par  réponses,  la 
doctrine  du  Catéchisme  romain.  Si  nous  en  avions  le  loisir, 
nous  voudrions  joindre  aux  réponses  les  articles  corres- 
pondants de  la  Somme.  Maîtres  et  élèves  trouveraient  ainsi 
réunis  les  avantages  d'un  résumé  et  d'une  explication  de 
la  doctrine  catholique,  très  appropriés  aux  besoins  de 
l'enseignement  dans  les  Grands  Séminaires. 

Nous  ne  terminerons  pas  ces  considérations  sur  la  for- 
mation du  Clergé  sans  faire  remarquer  à  nos  Professeurs 
de  notre  Grand  et  de  nos  Petits  Séminaires  combien  le 
Pape  insiste  sur  la  nécessité  de  conserver  nos  traditions, 
qu'il  s'agisse  de  l'enseignement  des  belles-lettres  ou  de  la 
Théologie.  En  présence  des  innovations  trop  radicales  qu'on 
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préconise,  il  se  plait  à  répéter,  et  nous  vous  redisons  avec 
lui,  la  parole  de  saint  Paul  :  «  0  Timothée!  gardez  avec 
soin  le  dépôt  qui  vous  a  été  confié.  Fuyez  les  profanes 
nouveautés  de  paroles  et  les  objections  qui  se  couvrent  du 
faux  nom  de  science;  car  tous  ceux  qui  en  ont  fait  pro- 
fession ont  erré  au  sujet  de  la  foi.  » 


III 


Subordination  hiérarchique 

Tout  ouvrier  évangélique  doit  s'appliquer  la  parole  du 
Prince  des  Apôtres  :  In  verbo  tuo  laxabo  rete. 

Saint  Pierre  avait  travaillé  en  vain  toute  la  nuit.  Mais 
le  Maître  lui  ordonne  de  jeter  de  nouveau  ses  filets  à  la 
mer,  il  obéit  sans  résistance.  Dieu  récompense  cette  doci- 
lité par  un  miraculeux  succès.  Quand  l'Apôtre  n'avait 
obéi  qu'à  sa  propre  inspiration,  il  s'était  épuisé  dans  les 
ténèbres,  et  ses  efforts  étaient  restés  infructueux. 

C'est  que  Dieu  ne  bénit  que  le  ministère  auquel  le 
prêtre  est  légitimement  appelé.  La  vocation  et  la  mission 
reçoivent  seules  les  grâces  qui  réconfortent  et  les  bénédic- 
tions qui  fécondent. 

Il  ne  suffit  même  pas  de  la  vocation  et  de  la  mission  :  il 
faut  que  l'ouvrier  évangélique  s'applique  aux  fonctions 
propres  qui  lui  sont  confiées,  et  qu'il  s'y  exerce  au  temps 
et  au  lieu  qui  lui  sont  fixés. 

Tels  sont  les  principes  constitutifs  de  la  hiérarchie 
sacrée. 
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Ils  nous  sont  rappelés  avec  autorité  dans  l'Encyclique, 
et  la  force  avec  laquelle  le  Pape  y  insiste,  nous  dévoile 
l'étendue  du  mal  qu'il  veut  combattre. 

Les  prêtres  ne  sont  pas  indépendants  ;  il  ne  leur  est^pas 
permis  de  se  conduire  au  gré  de  leur  fantaisie,  en  enfants 
perdus.  Ils  ne  doivent  agir  que  dans  la  subordination  à 
leur  Evêque.  Ce  n'est  pas  à  eux  à  donner  le  mot  d'ordre  ; 
ils  doivent  l'accepter  de  leur  chef,  et  pour  la  substance  et 
pour  la  modalité  de  leurs  pensées,  de  leurs  discours,  de 
leurs  œuvres.  Les  prêtres  qui  ne  se  soumettent  pas  à  cette 
subordination,  si  dévoués,  si  vaillants  soient-ils,  ne  sont 
pas  de  la  race  de  ceux  qui  peuvent  sauver  Israël  ;  ils  vont 
à  une  défaite  certaine. 

Le  respect  et  l'amour  de  la  hiérarchie  se  manifestent 
encore  d'une  autre  manière,  que  le  Pape,  très  informé  de 
notre  situation,  n'a  pas  oubliée. 

Il  recommande  au  Clergé  «  de  ne  pas  écouter  ces 
hommes  néfastes  qui,  tout  en  se  disant  chrétiens  et  catho- 
liques, jettent  la  zizanie  dans  le  champ  du  Seigneur  et 
sèment  la  division  dans  son  Eglise,  en  attaquant,  et  sou- 
vent même  en  calomniant  les  Evêques,  «  établis  par 
«  l'Esprit-Saint  pour  régir  l'Eglise  de  Dieu  »  ;  de  ne  pas  lire 
leurs  brochures,  ni  leurs  journaux.  Un  bon  prêtre  ne  doit 
autoriser,  en  aucune  manière,  ni  leurs  idées,  ni  la  licence 
de  leur  langage.  Pourrait-il  jamais  oublier  que,  le  jour  de 
son  ordination,  il  a  solennellement  promis  à  son  Evêque, 
en  face  des  saints  autels,  obedientiam  et  reverentiam  ?  » 

Que  si  le  bon  prêtre  ne  doit  pas  écouter  ces  hommes 
néfastes,  s'il  ne  doit  lire  ni  leurs  brochures,  ni  leurs  jour- 
naux, comment  irait-il  jusqu'à  devenir  leur  collabora- 
teur, et  à  écrire  lui-même  contre  son  Evêque  des  articles 
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calomnieux  et  des  livres  diffamatoires  ?  Le  mauvais  prêtre, 
seul,  est  capable  de  fouler  ainsi  aux  pieds  le  respect  de  la 
hiérarchie  et  les  serments  de  son  ordination. 

Que  d'exemples  déplorables  se  présentent  à  notre 
mémoire!  Que  de  réflexions  se  pressent  dans  notre  esprit! 
Est-il  besoin  de  citer  des  faits  récents,  qui  démontrent 
jusqu'à  quelles  fautes  peut  entraîner  le  mépris  de  la 
sainte  subordination? 

Nous  préférons  vous  faire  remarquer  qu'en  revendi- 
quant les  droits  de  la  hiérarchie,  nous  pouvons  dire  avec 
saint  Paul  et  notre  immortel  Bossuet  :  «  Nous  ne  nous 
prêchons  pas  nous-mêmes  quand  nous  parlons  de  cette 
sorte;  mais  nous  prêchons  Jésus-Christ,  qui  nous  a  établis 
ses  ministres,  et  nous  prêchons  tous  ensemble  que  nous 
sommes  en  Jésus-Christ  dévoués  à  votre  service  (II,  Cor.,  m, 
6,  IV,  5).  Car  qu'est-ce  que  l'épiscopat,  si  ce  n'est  une 
servitude  que  la  charité  nous  impose  pour  sauver  les 
âmes?  et  qu'est-ce  que  soutenir  l'épiscopat,  que  soutenir 
la  foi  et  la  discipline  (1)  ?  )i 


IV 


La  Sainteté  sacerdotale 

Nous  n'aurions  pas  dégagé  complètement  la  pensée  de 
l'Encyclique,  si  nous  ne  vous  indiquions  l'ordre  et  l'impor- 
tance des  considérations  ascétiques  qui  terminent  la  lettre 
de  Léon  XIII. 

<1)  Discours  sur  l'Unité  de  l'Eglise. 
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Le  Souverain  Pontife  nous  dit,  avec  une  insistance  et 
une  énergie  qui  ne  manqueront  pas  de  vous  impres- 
sionner, que  la  condition  du  succès,  pour  le  ministère 
sacerdotal,  se  trouve  dans  la  sainteté  constante  de  la  vie 
du  prêtre. 

Assurément,  ce  n'est  pas  une  raison  légitime  de  se  dis- 
penser de  bien  penser  et  de  bien  agir,  que  de  se  retran- 
cher derrière  l'indigne  conduite  des  ministres  de  la  reli- 
gion. Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  peuples  n'ac- 
cordent pas  ,de  crédit  à  des  prêtres,  qui  n'appuient  pas 
leurs  enseignements  de  l'autorité  de  leurs  exemples. 

D'ailleurs,  il  ne  faudrait  pas  avoir  une  idée  exacte  de 
l'état  ecclésiastique,  de  ses  devoirs,  de  ses  fonctions,  de 
ses  engagements  et  de  son  excellence,  pour  ne  pas  com- 
prendre que  tous  ceux  que  Dieu  appelle  à  cet  honneur, 
doivent  être  des  saints. 

On  ne  peut  reprocher  à  l'Eglise  de  laisser  ignorer  leurs 
devoirs  aux  membres  du  Clergé.  Depuis  saint  Paul  jusqu'à 
Léon  XllI,  la  littérature  ascétique  s'est  enrichie  des  pages 
les  plus  admirables,  sur  la  grandeur  et  les  obligations  du 
sacerdoce.  Elles  offrent  un  développement  magnifique  de 
ces  sublimes  paroles  du  Pontifical,  que  nous  avons  tous 
entendues  au  jour  de  notre  ordination  au  diaconat:  Ahun- 
det  in  eis  totius  forma  virtutis,  pudor  constans,  auctoritas 
invicta,  innocentiez  puritas,  et  spiritualis  observantia  disci- 
plinœ. 

Il  ne  suffit  donc  pas,  ô  prêtres  du  Seigneur!  que  Dieu 
ait  béni  votre  formation  dans  le  Petit  et  le  Grand  Sémi- 
naire. Il  importe  souverainement  de  persévérer  et  de 
croître  dans  la  perfection  ;  car,  encore  une  fois,  la  sainteté 
de  la  vie  est  la  condition  indispensable  du  vrai  zèle  sarce- 
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dotal,  et  le  meilleur  gage  de  succès  dans  les  œuvres  aux- 
quelles l'obéissance  hiérarchique  vous  consacre. 

Le  Pape  l'affirme,  et  il  nous  rappelle  sa  Lettre  aux  catho- 
liques de  l'Amérique  du  Nord  où  il  nous  a  prémunis 
contre  des  innovations,  tendant,  entre  autres  choses,  à 
substituer  aux  principes  de  perfection  consacrés  par  l'en- 
seignement des  docteurs  et  la  pratique  des  saints,  des 
maximes  ou  des  règles  de  vie  morale  plus  ou  moins 
imprégnées  de  ce  naturalisme  qui,  de  nos  jours,  tend  à 
pénétrer  partout. 

Ainsi,  c'est  encore  un  rappel  aux  traditions  que  Léon  XIII 
nous  fait  entendre. 

Gravons-le  dans  nos  cœurs,  et,  puisque  les  partisans  des 
innovations  condamnées  s'obstinent  à  vouloir  les  accli- 
mater parmi  nous,  maintenons-nous,  inébranlablement, 
dans  notre  résolution  de  résister  au  charme  trompeur  de 
la  nouveauté. 

Pourquoi  nous  laisserions-nous  séduire  par  ces  astres 
errants  «  qui  se  glorifient,  pour  parler  avec  Bossuet,  dans 
leurs  routes  nouvelles  »,  et  qui  promènent  çà  et  là  leurs 
douteuses  clartés?  Du  haut  des  collines  de  la  Ville  éter- 
nelle, le  soleil  d'indéfectible  vérité  brille  sur  le  monde 
entier.  Ses  radieuses  et  pures  lumières,  mieux  que  tout 
autre  flambeau,  dissipent  les  ténèbres,  éclairent  la  route 
et  montrent  le  but. 

Confiants  et  rassurés,  marchons  dans  ce  jour  sans  nuage 
et  sans  déclin;  nous  éviterons  les  abîmes  où  tombent  les 
esprits  légers  et  téméraires  qui  se  posent  en  réformateurs, 
et  qui  trop  souvent  attristent  l'Eglise  par  la  hardiesse  de 
leur  langage  et  de  leur  conduite,  et  quelquefois  par  des 
chutes  lamentables. 
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Ne  dirait-on  pas  que  Léon  XIII  a  vu  de  ses  yeux  le  dou- 
loureux spectacle  qu'ils  nous  ont  donné,  lorsqu'il  écrit  : 

«  Ne  serait-ce  pas  pour  avoir,  par  un  zèle  présomptueux, 
mis  de  côté  ces  règles  traditionnelles  de  la  discrétion,  de 
la  modestie,  de  la  prudence  sacerdotales,  que  certains 
prêtres  traitent  de  surannés,  d'incompatibles  avec  les 
besoins  du  ministère  dans  le  temps  où  nous  vivons,  les 
principes  de  discipline  et  de  conduite  qu'ils  ont  reçus  de 
leurs  maîtres  du  Grand  Séminaire?  On  les  voit  aller, 
comme  d'instinct,  au-devant  des  innovations  les  plus 
périlleuses  de  langage,  d'allures,  de  relations.  Plusieurs, 
hélas  !  engagés  témérairement  sur  des  pentes  glissantes 
où,  par  eux-mêmes,  ils  n'avaient  pas  la  force  de  se  retenir, 
méprisant  les  avertissements  charitables  de  leurs  supé- 
rieurs ou  de  leurs  confrères  plus  anciens  et  plus  expéri- 
mentés, ont  abouti  à  des  apostasies  qui  ont  réjoui  les 
adversaires  de  l'Eglise,  et  fait  verser  des  larmes  bien 
amères  à  leur  Evêque,  à  leurs  frères  dans  le  sacerdoce  et 
aux  pieux  fidèles.  Saint  Augustin  nous  le  dit  :  «  Plus  on 
«  marche  avec  force  et  rapidité,  quand  on  est  en  dehors 
«  du  bon  chemin,  et  plus  on  s'égare.  » 

Ce  malheur  ne  sera  pas  le  nôtre.  Nous  resterons  dans  le 
bon  chemin  en  restant  dans  la  voie  que  le  Pape  nous 
trace. 

Non  seulement  nous  demeurerons  irrépréhensibles  dans 
nos  paroles  et  nos  actes,  mais  notre  ministère,  Léon  XIII 
nous  en  donne  l'assurance,  éclairé,  charitable,  infati- 
gable, fortifié  par  les  secours  d'En-Haut,  opérera  d'in- 
croyables prodiges  de  salut. 

Gomme  les  anges  de  Jacob,  nous  monterons  et  nous 
descendrons  sans  cesse.  Nous  monterons  dans  les  sereines 
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régions  de  la  sainteté,  de  la  vérité,  de  la  charité,  pour  y 
abreuver  notre  intelligence  et  notre  cœur,  et  nous  des- 
cendrons, chargés  de  bénédictions  fécondes,  vers  les  infir- 
mités et  les  perversités  de  la  terre,  pour  sauver  les  âmes, 
et  pour  faire  régner  la  grâce  et  la  paix  du  Christ 
Rédempteur,  qui  est  la  Lumière,  la  Résurrection  et  la 
Vie. 

Tels  sont,  Messieurs  et  chers  Collaborateurs,  le  carac- 
tère et  la  portée  de  l'Encyclique. 

Le  Souverain  Pontife  a  voulu  nous  indiquer  un  pro- 
gramme d'action. 

Entre  le  siècle  qui  expire  et  l'aube  naissante  de  l'époque 
qui  va  lui  succéder,  nous  traversons  une  crise  sociale, 
dont  il  serait  puéril  et  dangereux  de  ne  pas  reconnaître 
la  gravité. 

Notre  pays  marche  vers  un  nouvel  ordre  de  choses,  pré- 
paré par  d'incessantes  transformations. 

Au  milieu  de  cette  évolution,  la  parole  du  Pape  ne 
cesse,  depuis  vingt  ans,  de  nous  apporter  d'opportunes  et 
décisives  lumières. 

Mais,  remarquons-le  bien  :  le  Saint-Père  ne  nous  dit 
pas,  aujourd'hui,  quelle  doit  être  la  règle  de  nos  pensées 
et  de  nos  sentiments,  dans  la  question  sociale. 

Le  fond  même  du  sujet  a  été  traité  avec  ampleur  dans 
l'Encyclique  De  Coniitione  opificum. 

Il  n'y  a  pas  à  y  revenir.  Léon  XIII  a  déjà,  sur  le  terrain 
théorique,  tout  déterminé  avec  autorité  et  tout  défini  avec 
exactitude. 

Il  s'agit  à  présent  de  l'exécution. 

Par  quel  moyen  atteindrons-nous  le  hit  marqué  à  nos 
efïorts? 
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L'Enyclique  actuelle  nous  l'apprend  : 

Par  le  moyen  d'un  Clergé  zélé,  formé  selon  les  anciennes 
traditions,  fortement  hiérarchisé,  animé  de  l'esprit  des 
saints  prêtres  qui  sont  l'honneur  de  l'Eglise  de  France. 

Voilà  la  méthode  pratique  que  le  Pape  nous  recommande. 

C'était  celle  dont  nos  pères  reconnaissaient  l'efficacité 
dans  les  conjonctures  difficiles. 

Henri  IV  disait  à  saint  François  de  Sales  : 

((  En  ce  qui  dépend  de  votre  charge,  envoyez  au  bailliage 
de  Gex  pasteurs  et  gens  d'Eglise  après  les  avoir  admo- 
nestés de  leur  devoir,  tant  pour  leur  vie,  laquelle  doit 
être  exemplaire  pour  servir  d'instruction,  que  pour  savoir 
se  comporter  en  toutes  leurs  actions  sans  aucun  scandale, 
faire  profession  de  paix  et  de  charité,  sans  être  en  dispute 
et  en  querelle  avec  aucuns.  » 

Nous  connaissons  les  merveilleux  succès  de  l'apostolat 
du  saint  Evêque  de  Genève  et  des  ouvriers  évangéliques 
qui  travaillaient  sous  sa  douce  et  ferme  conduite. 

Léon  XIII,  dans  sa  haute  sagesse,  estime  que  ce  qui  a 
donné  la  victoire  dans  le  passé,  l'assurera  dans  l'avenir. 

Il  termine  sa  Lettre  par  cette  exhortation  de  l'apôtre 
saint  Paul,  où  nous  entendons  en  raccourci  tous  les  ensei- 
gnements qu'il  vient  de  nous  adresser  : 

((  En  toutes  choses,  donnez  le  bon  exemple  par  vos 
œuvres,  par  votre  doctrine,  par  l'intégrité  de  votre  vie, 
par  la  gravité  de  votre  conduite,  en  ne  faisant  usage  que 
de  paroles  saintes  et  irrépréhensibles.  In  omnibus  teipsum 
prœbe  exemplum  bonorum  operum,  in  doctrina,  in  integritate, 
in  gravitate,  verbum  sannm,  irreprehensihile  (Tit.,  ii,  7,  8). 

Recevez,  Messieurs  et  chers  Collaborateurs,  l'assurance 
de  mes  sentiments  affectueux  et  dévoués. 


LE  PRÊTRE  DU  XX«  SIECLE  (D 


Monseigneur  (2), 
Messieurs, 

Le  nombre  toujours  croissant  des  vocations  ecclésias- 
tiques nous  met  dans  l'heureuse  nécessité  d'agrandir 
notre  Séminaire. 

Déjà  le  cardinal  de  Bonnechose,  de  grande  et  vénérée 
mémoire,  avait  reconstruit  sur  de  plus  vastes  propor- 
tions le  corps  principal  de  cette  maison.  Aujourd'hui, 
poursuivant  son  œuvre  et  celle  de  nos  illustres  prédé- 
cesseurs, dont  M.  le  Supérieur  a  si  justement  célébré  la 
mémoire,  nous  venons  bénir  la  première  pierre  des  nou- 
velles constructions. 

En  appelant  les  bénédictions  du  Ciel  sur  ces  fondations, 
nous  demandons  à  Dieu  de  protéger  les  ouvriers  qui  vont 

(1)  Allocution  prononcée  à  la  bénédiction  de  la  première  pierre  des 
nouvelles  constructions  du  Grand  Séminaire  de  Rouen,  le  5  mai  1902. 

(2)  Msf  Béguinot,  évoque  de  Nîmes. 


—  138  — 

élever  ces  murs  sous  la  haute  direction  de  notre  éminent 
arcliitecte  diocésain,  et  sous  la  conduite  immédiate  d'un 
architecte  inspecteur  et  d'un  entrepreneur  expérimentés 
et  dévoués  ;  nous  lui  demandons  de  récompenser  nos 
généreux  bienfaiteurs  :  ils  sont  nombreux  dans  tous  les 
rangs  du  Clergé  et  des  fidèles  ;  qu'ils  se  multiplient 
encore  ;  c'est  pour  Dieu,  c'est  pour  les  âmes,  c'est  pour 
l'Eglise  de  Rouen!  Nous  lui  demandons  enfin  de  réaliser 
la  plus  chère  de  nos  espérances  :  de  voir  cet  édifice  abriter 
des  phalanges  lévitiques  de  plus  en  plus  nombreuses,  de 
plus  en  plus  dignes  de  leur  sainte  vocation. 

Mais  notre  pensée  s'élève  et  s'étend.  Nous  voyons,  dans 
l'édifice  matériel  dont  nous  consacrons  les  assises,  le 
symbole  de  l'édifice  spirituel,  de  l'édifice  de  la  science  et 
de  la  vertu,  que  vous  construisez,  Monsieur  le  Supérieur 
et  Messieurs  les  Professeurs,  avec  tant  de  savoir  et  de 
dévouement. 

Nous  plaçons  l'édifice  matériel  sous  l'invocation  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  pour  mieux  marquer  que  l'édifice 
spirituel  doit  reposer,  comme  nos  Statuts  le  prescrivent, 
sur  l'enseignement  laissé  par  ce  grand  génie. 

Sa  Philosophie  et  sa  Théologie  forment  la  base  de  vos 
leçons,  base  large,  profonde,  d'une  solidité  merveilleuse. 

Monseigneur  de  Nîmes,  dont  je  suis  si  fier  et  si  heureux 
de  saluer  la  présence  à  cette  fête,  le  disait,  il  y  a  quelques 
jours,  dans  un  beau  panégyrique  de  saint  Thomas  :  «  La 
Somme  théologique,  arsenal  muni  de  tous  les  moyens  de 
défense,  monument  dont  les  assises  sont  unies  par  un 
ciment  indestructible,  corps  complet  de  doctrine,  que  le 
progrès  de  la  science  et  le  travail  ont  pu  perfectionner, 
mais  qui  demeure  encore  aujourd'hui  la  citadelle  inviolée 
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du  dogme,  est  le  type  de  l'enseignement  dogmatique  pour 
tous  les  esprits  studieux,  jaloux  de  s'initier  à  l'ensei- 
gnement de  la  Théologie.  » 

Ici,  nous  avons  peur  des  nouveautés.  Nous  restons 
fidèles,  pour  la  doctrine,  la  langue  et  la  méthode,  à  la  tra- 
dition scolastique. 

Nous  sommes  persuadé  que,  dans  un  temps  où  l'hé- 
résie est  plus  à  craindre  que  le  schisme,  il  ne  faut  pas, 
sous  prétexte  de  stratégie  nouvelle,  démolir  les  vieux, 
mais  solides  remparts,  élevés  par  les  génies  chrétiens 
autour  de  nos  croyances. 

Cependant,  nous  ne  fermons  pas  notre  école  aux  progrès 
nécessaires  ;  nous  nous  efforçons,  comme  le  demande 
Léon  XIII,  le  restaurateur  de  la  scolastique,  de  fortifier 
-et  de  compléter  les  sciences  anciennes  par  les  nouvelles, 
'cetera  nous  auyere  et  perficerc.  Et,  afin  d'adapter  la  for- 
mation de  nos  jeunes  Clercs  aux  besoins  des  temps,  nous 
cherchons  à  nous  rendre  compte  du  milieu,  des  condi- 
tions où  doit  s'exercer  leur  ministère  pastoral,  nous  nous 
demandons  quelle  est  la  meilleure  formation  à  donner  au 
prêtre  du  xx^  siècle. 

C'est  pourquoi  nous  nous  posons  ces  redoutables  ques- 
tions :  Quelles  doctrines  vont  s'emparer  du  siècle  qui 
commence  et  donneront  aux  événements  une  direction, 
convergente  et  dominatrice  ?  Sera-ce  une  discipline 
purement  rationnelle  et  nettement  antireligieuse  qui,  se 
substituant  à  la  Foi,  régira  les  mœurs,  soit  ijrivées,  soit 
publiques? 

L'histoire  du  passé,  l'étude  du  présent,  les  prévisions 
fondées  de  l'avenir,  tout  nous  autorise  à  répondre  :  Non, 
la  France  du  xx«  siècle  ne  reniera  pas  la  religion  de  ses 
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pères;  non,  elle  ne  reniera  pas  son  histoire  glorieuse  et 
sainte  ;  elle  restera  la  fille  aînée  de  l'Eglise,  et  puisera, 
dans  sa  fidélité  à  ses  nobles  traditions,  un  merveilleux 
rajeunissement. 

Car  le  Christianisme,  principe  de  la  civilisation  fran- 
çaise, est  loin  d'avoir  épuisé,  parmi  nous,  sa  sève  régéné- 
ratrice et  sa  vertu  réformatrice. 

Le  Christianisme  a,  depuis  dix-neuf  siècles,  opéré  des 
transformations  sans  nombre  dans  l'ordre  moral  et 
social,  eu  proportion  des  besoins  successifs  de  l'huma- 
nité. 

Il  reste  l'espérance  de  l'avenir,  comme  il  a  été  le  bienfait 
du  passé. 

En  effet,  le  Christianisme  seul  peut  contenir  les  débor- 
dements de  cet  individualisme  absolu,  qui  menace  d'em- 
porter toute  civilisation,  parce  que  lui  seul  peut  placer  à 
côté  des  intérêts  individuels  leur  régulateur  et  leur  cor- 
rectif :  l'obligation  morale. 

Dans  cette  crise  redoutable,  où  les  intérêts  égoïstes 
veulent  faire  du  monde  leur  proie,  il  est  une  force  sur 
laquelle,  si  la  société  ne  doit  pas  sombrer,  il  faut  s'ap- 
puyer :  c'est  la  force  de  la  religion,  qui,  seule,  peut 
dompter  les  passions  corruptrices  d'où  naissent  tous  les 
désordres. 

Mais  le  Clirisliauisme  n'est  pas  seulement  indispen- 
sable à  la  société  française  :  il  est  l'âme  de  cette  société 
même. 

Si  l'on  veut  de  la  France,  il  faut  la  vouloir  avec  ses  con- 
ditions constitutives,  toutes  faites  d'idées  chrétiennes. 
Qu'on  le  veuille  ou  qu'on  ne  le  veuille  pas,  nous  sommes 
pétris  de  Christianisme.  Il  faut  donc  chercher  le  progrès, 
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non  dans  l'extirpation  de  ces  conditions  constitutives, 
non  dans  la  déchristianisation  du  pays,  mais  dans  le  déve- 
loppement des  idées  chrétiennes  fondamentales  et  dans 
les  améliorations  qui  répondent  aux  besoins  légitimes  du 
présent. 

Dans  ce  travail  de  développement  et  d'amélioration, 
l'Eglise,  la  plus  pure  expression  du  Christianisme  intégral, 
ne  donnera  pas  seulement  à  la  société  civile  la  force 
morale  la  plus  considérable,  elle  l'aidera  à  opérer  les 
transformations  dont  l'avenir  est  gros. 

Oui,  avec  le  concours  de  l'Eglise  libre  dans  l'Etat  juste 
et  bienveillant,  le  Christianisme  aura  une  grande  et  salu- 
taire influence  dans  l'âge  dont  l'aurore  se  lève  au  milieu 
de  tant  de  nuages  menaçants.  Il  sera  la  règle  du  devoir, 
qui  servira  de  frein  à  l'exercice  de  la  liberté.  Il  s'implan- 
tera dans  les  mœurs.  En  imprégnant  de  plus  en  plus  la 
société  des  principes  de  justice  et  d'amour,  il  atténuera 
les  causes  de  misères  et  diminuera  les  discordes. 

Mais  ne  nous  faisons  pas  illusion.  Ce  n'est  ni  sans 
beaucoup  de  temps,  ni  sans  beaucoup  de  peine  que  ces 
résultats  seront  atteints.  Nous  ne  sommes  qu'à  l'aube 
naissante  de  la  période  où  s'accompliront  ces  nouvelles 
évolutions  sociales.  II  nous  faut  redire  les  mélancoliques 
paroles  de  Chateaubriand,  dans  ses  Mémoires  d'outre- 
tombe  :  ((  Si  le  Ciel  n'a  pas  prononcé  son  dernier  arrêt,  si 
un  avenir  doit  être  un  avenir  puissant  et  libre,  cet  avenir 
est  loin  encore,  loin  au  delà  de  l'horizon  visible;  on  n'y 
pourra  parvenir  qu'à  l'aide  de  cette  espérance  chrétienne, 
dont  les  ailes  croissent  à  mesure  que  tout  semble  la  trahir, 
espérance  plus  longue  que  le  temps  et  plus  forte  que  le 
malheur.  » 
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Telle  sera,  dans  le  siècle  nouveau,  nous  en  sommes 
profondément  convaincu,  l'action  du  Gliristianisme. 

Or,  l'action  du  Christianisme  s'exerce  par  le  sacerdoce. 

Si  le  monde  n'a  pu  être  sauvé  que  par  la  puissance  de 
Jésus-Christ,  qui  a  réparé  la  chute  originelle,  apaisé  la 
justice  divine  par  le  sacrifice  du  Calvaire,  communiqué 
la  grâce  divine  par  les  sacrements,  ouvert  le  Ciel  par  la 
rémission  des  péchés,  le  monde,  devons-nous  ajouter,  ne 
sera  relevé  que  par  l'action  de  la  sublime  institution  du 
sacerdoce  ;  car  c'est  à  lui  que  le  Fils  de  Dieu,  retourné 
vers  son  Père,  a  transmis  son  autorité  pour  continuer  les 
mêmes  desseins  et  les  mêmes  opérations. 

Si  le  Christianisme  est  l'espérance  du  monde,  le  sacer- 
doce est  l'âme  du  Christianisme.  Le  sort  de  la  religion  est 
lié  au  sort  du  Clergé. 

Mais  le  sort  du  Clergé  se  prépare  au  Grand  Séminaire. 
Il  dépend  de  la  formation  morale  et  intellectuelle  donnée 
aux  jeunes  Clercs. 

On  peut  leur  appliquer,  à  ces  jeunes  Clercs,  ces  paroles 
du  Prophète  :  «  Je  vous  ai  réservés  pour  le  temps  propice, 
pour  le  jour  du  salut,  afin  de  relever  la  terre  et  de 
recueillir  mon  héritage  dispersé.  »  (Is.,  XLIX,  8,  9.) 

Ils  réaliseront  les  saintes  espérances  qui  reposent  sur 
eux,  pour  le  triomphe  de  la  religion  dans  les  âmes  et 
dans  la  société,  si,  dès  le  Séminaire,  ils  se  pénètrent  de 
l'esprit  de  Celui  qui  a  été  et  qui  reste  le  salut  du  monde. 

Nous  l'avons  souvent  dit,  et  nous  ne  cesserons  de  le 
redire  :  le  type  du  prêtre  qui  doit  Vaincre  dans  les 
batailles  nouvelles,  n'est  pas  à  découvrir.  L'exemplaire 
nous  en  a  été  donné  par  nos  devanciers. 

Pourquoi  les  apôtres,  pourquoi  les  saints  de  tous  les 
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siècles  ont-ils  pu  combattre  victorieusement  l'erreur  et  le 
vice?  Uniquement  parce  qu'ils  ont  suivi  l'exemple  de 
Jésus-Christ. 

Comme  le  divin  Maître,  ils  pouvaient  dire  :  «  Je  n'af- 
firme rien  de  moi-même,  je  ne  fais  rien  de  moi-même.  » 
Comme  lui,  ils  pouvaient  ajouter  :  «  Ne  savez-vous  pas 
que  je  suis  obligé  de  vaquer  aux  affaires  de  mon  Père  ? 
Pour  moi,  je  fais  toujours  ce  qui  lui  plaît.  Je  ne  cherche 
pas  ma  gloire,  mais  celle  de  mon  Père.  » 

C'est  la  raison  pour  laquelle  nous  reculons  dans  le 
passé,  afin  d'y  trouver  le  modèle  du  prêtre  idéal,  du 
prêtre  du  xx©  siècle.  Et  puis,  quand  le  souffle  d'étranges 
nouveautés  agite  les  esprits  jusque  dans  le  sanctuaire, 
nous  estimons  qu'il  faut  se  retremper,  plus  fortement  que 
jamais,  aux  sources  pures  de  la  vénérable  antiquité  ecclé- 
siastique et  aux  leçons  de  Jésus-Christ. 

Nous  pensons  donc  que  le  prêtre  du  xx^  siècle  accom- 
plira sa  mission  divine,  si,  à  l'exemple  des  saints  prêtres 
des  temps  passés,  il  est  persuadé  qu'il  faut  être  appelé  de 
Dieu  au  ministère  sacré,  qu'il  ne  faut  épargner  aucun 
soin  pour  connaître  quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  qu'il  ne 
faut  aimer  autre  chose  que  Dieu  lui-même. 

Ce  qui  a  formé  les  nobles  générations  sacerdotales  qui 
nous  ont  précédés,  c'est  ce  qui  formera  les  apôtres  des 
siècles  futurs.  Il  n'y  a  pas  d'autre  innovation  à  tenter  que 
de  restaurer  l'antique  et  vigoureuse  éducation  sacerdo- 
tale, consacrée  par  l'expérience  des  siècles  et  l'autorité  de 
l'Eglise. 

Dira-t-on  que  nous  fermons  notre  Séminaire  à  l'éduca- 
tion spéciale  qui  doit  être  propre  au  prêtre  du  xx»  siècle? 

Le  Séminaire  n'a  qu'une  éducation  générale  à  donner 


—  144  — 

au  jeune  Clerc,  celle  qui  le  rend  apte  à  reconnaître  la 
vocation  divine,  celle  qui  le  dispose  à  vivre  pour  Dieu,  en 
le  détachant  de  lui-môme,  celle  qui  l'orne  de  la  sainteté 
requise  au  ministre  des  autels  :  «  La  cléricature,  dit  saint 
Augustin,  emporte  avec  soi  une  profession  spéciale  de 
sainteté.  »  [Serm.  De  communi  vita  Cleric.) 

Si  nous  réussissons  à  former  le  prêtre  sur  ce  plan,  il 
sera  préparé  à  entreprendre  l'apostolat  du  siècle  qui  com- 
mence, comme  celui  de  tous  les  autres. 

Est-ce  à  dire  que  nos  Séminaires  ne  doivent  pas  être 
des  académies  de  science,  en  même  temps  que  de  vertu? 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  oubliions  la  forte  parole  des 
Livres  Saints  :  Labia  sacerdotis  custodient  scientiam. 

Mais  quelle  science  ? 

Nous  répondrons  sans  hésiter  :  La  science  essentielle  au 
prêtre,  celle  qui  est  nécessaire  pour  l'accomplissement  de 
ses  fonctions  sacerdotales. 

Cette  science  essentielle  au  sacerdoce  est  celle  que  nous 
cherchons  à  inculquer  aux  Séminaristes,  en  même  temps 
que  la  vertu. 

On  demande  qu'on  surajoute  à  ces  bases  indispensables 
toute  une  série  d'études  ayant  pour  objet  de  satisfaire  aux 
besoins  sociaux  de  l'avenir. 

Mais  il  y  a  lieu  d'attendre  que  la  sociologie  soit  une 
vraie  science.  Un  Séminaire  n'est  pas  un  champ  d'expéri- 
mentation intellectuelle.  Les  expérimentations  pourraient 
bien  aboutir  à  de  funestes  déceptions,  à  la  diminution  de 
la  foi  et  à  l'ignorance. 

D'ailleurs,  la  science  essentielle  au  prêtre  se  compose 
de  sujets  d'études  déjà  assez  considérables  par  l'impor- 
tance et  l'étendue.  Gomment  faire  entrer  dans  le  pro- 
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gramme  des  Séminaires  les  questions  se  rapportant  aux 
sciences  sociales  d'une  complexité  si  indéterminée?  C'est 
en  dehors  du  Séminaire  que  ces  questions,  et  bien 
d'autres  qu'on  nous  propose,  peuvent  être  étudiées  par 
quelques  esprits  d'élite,  ou  par  les  prêtres,  qui  doivent 
les  connaître,  pour  remplir  avec  fruit  leur  ministère. 
Nous  concluons. 

Christianisme  et  Démocratie,  c'est  la  devise  qui  s'im- 
pose aujourd'hui. 

Le  Christianisme  ne  peut  pas  plus  vivre,  de  nos  jours, 
sans  la  démocratie,  que  la  démocratie  ne  peut  vivre  sans 
l'Eglise. 

A  ne  considérer  que  certains  symptômes,  il  semble  que 
l'alliance  de  ces  deux  puissances  est  irréalisable.  xAIais 
allons  au  delà  des  incidents  de  surface.  Ayons  confiance 
dans  l'Eglise  et  dans  la  France.  L'union  est  nécessaire  : 
elle  se  réalisera. 

Le  Clergé  travaillera  avec  succès  à  cette  œuvre  de  salut, 
parce  que,  formé  sur  le  modèle  des  saints,  il  implantera 
dans  les  âmes  les  vertus  surnaturelles  qui  les  sauveront, 
et  qui  donneront,  par  surcroît,  les  heureux  résultats 
sociaux  dont  la  pratique  du  Christianisme  est  la  source 
éternellement  féconde. 


^ 
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VI 


LA  FORMATION  INTELLECTUELLE  ET  MORALE 
DES  JEUNES  CLERCS  (D 

Messieurs, 


Au  commencement  de  cette  nouvelle  année  scolaire, 
après  les  exercices  d'une  retraite  où  se  sont  retrempées 
toutes  les  bonnes  volontés,  je  tiens  à  vous  faire  part  de 
quelques  vues  sur  la  formation  intellectuelle  et  morale 
des  jeunes  Clercs,  au  Grand  Séminaire. 

La  formation  des  prêtres  a  toujours  vivement  préoccupé 
l'Eglise.  Obéissant  à  cette  constante  sollicitude,  le  saint 
Concile  de  Trente,  dans  sa  célèbre  session  XXIII,  De 
Reformatione,  traça  les  règles  (C.  18)  qui  doivent  présider 
à  l'érection  et  au  règlement  des  Séminaires,  ces  pépi- 
nières, toujours  bénies  et  toujours  fécondes,  de  ministres 
de  Dieu.  C'est  là,  en  effet,  que  les  élèves  du  sanctuaire 
se  forment,   sous  la   direction   de  maîtres   choisis  par 

(1)  Lettre  à  MM.  les  Supérieur  et  Professeurs  du  Grand  Séminaire 
de  Beauvais,  4  novembre  1894. 
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l'Evêque,  aux  vertus,  à  la  science  et  aux  fonctions  du 
sacerdoce. 

Depuis  le  Concile  de  Trente,  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  Séminaires  a  été  soigneusement  étudié,  confor- 
mément aux  directions  premières  de  la  vénérable  assem- 
blée, par  de  pieuses  Congrégations,  par  d'éminents  per- 
sonnages, et  par  de  nombreux  Conciles  provinciaux.  Il 
n'est  pas  un  détail  relatif  à  l'éducation  des  Clercs  qui  n'ait 
été  prévu  et  fixé  avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse.  Aussi, 
ce  n'est  qu'avec  un  religieux  respect  et  une  extrême  pré- 
caution, qu'il  convient  d'apporter  quelques  modifications 
à  une  organisation  consacrée  par  de  hautes  autorités  et 
par  une  heureuse  expérience. 

Cependant,  et  c'est  une  vérité  universellement  reconnue, 
il  n'est  pas  d'institution,  si  respectable  soit-elle,  qui  n'ait 
parfois  besoin  d'être  améliorée,  pour  répondre  aux  néces- 
sités nouvelles  que  le  temps  a  créées. 

A  Beauvais,  comme  d'ailleurs  dans  tous  les  Grands 
Séminaires  de  France,  on  sent  qu'il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  des  changements  survenus  dans  l'état  des  esprits 
et  des  choses,  et  qu'il  est  opportun  d'introduire  dans  l'en- 
seignement les  réformes  que  ces  changements  imposent. 
A  cette  condition,  le  prêtre  restera  à  la  hauteur  de  sa 
vocation,  qui  le  rend  débiteur  de  tous  les  hommes,  et 
coopérateur  de  la  Providence  à  toutes  les  époques. 

Je  viens  donc,  Messieurs,  vous  entretenir  de  certaines 
améliorations  dont  me  semblent  susceptibles  les  études 
et  la  direction  de  notre  Grand  Séminaire.  Mes  idées  ne 
(latent  pas  d'hier  ;  depuis  mon  arrivée  au  milieu  de  vous, 
elles  occupent  ma  pensée.  J'estime  que  le  moment  est 
venu  de  les  mettre  en  pratique. 


—  149  — 


Je  n'ai  aucune  observation  à  faire  sur  l'esprit  général 
des  études  de  notre  Séminaire.  Il  est  franchement  catho- 
lique romain.  On  s'est  dégagé  de  cet  esprit  particulariste, 
qui  a  trop  longtemps  régné  dans  l'Eglise  de  France,  si 
bien  que  lorsque  nous  lisons  les  œuvres  de  ses  théologiens 
les  plus  illustres  des  deux  derniers  siècles,  nous  sommes 
obligés  de  faire  des  réserves  sur  plusieurs  points  de  leur 
enseignement  dogmatique,  moral  ou  disciplinaire.  Nous 
en  sommes  enfin  arrivés  à  être  simplement  disciples  de 
l'Eglise,  sans  autre  prétention,  et  nous  allons  chercher, 
selon  la  tradition  apostolique  elle-même,  notre  ensei- 
gnement auprès  de  Pierre,  qui  vit  et  préside  toujours 
dans  sa  chaire  de  Rome,  comme  s'exprime  saint  Jean 
Chrysologue,  distribuant  la  foi  véritable  à  tous  ceux  qui 
recourent  à  cette  source  pure.  Cette  inclination  de  nos 
cœurs,  ce  besoin  de  nos  âmes,  ne  nous  empêchent  pas  de 
demander  à  nos  grands  théologiens  français  des  modèles, 
pour  exposer  la  vérité  selon  la  forme  appropriée  au  génie 
national.  Personne  ne  saurait  le  trouver  mauvais  ;  car 
notre  manière  de  comprendre  et  de  développer  la  doc- 
trine, même  sacrée,  n'est  jugée  inférieure  par  qui  que  ce 
soit,  et  les  œuvres  qu'elle  a  enfantées  constituent  une  des 
plus  belles  parties  de  notre  trésor  littéraire. 

Ce  qui  est  encore  acquis  chez  vous,  c'est  la  fidélité  à 
l'enseignement  théologique  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Ce 
n'est  pas  un  système  particulier  que  celui  de  ce  roi  des 
docteurs,  c'est  la  vérité  même,  et  on  ne  saurait  jamais 
avoir  assez  de  reconnaissance  pour  Notre  Saint-Père  le 
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Pape  Léon  XIII,  qui  a  ramené  la  Théologie  à  sa  direction 
normale. 

Vous  n'avez,  Messieurs,  qu'à  vous  en  tenir  inébranla- 
blement  à  cet  esprit  catholique  exempt  de  tout  mélange, 
et  à  ce  système  thomiste  d'une  valeur  incomparable. 

Mais,  pour  recueillir  tous  les  fruits  que  nous  attendons 
de  cet  esprit  et  de  ce  système,  je  vous  propose  d'abord 
d'apporter  une  plus  grande  simplification  dans  l'ensemble 
des  études. 


II 


Dans  la  direction  d'un  Séminaire,  tout  doit  être  subor- 
donné à  un  but  unique  et  précis  :  la  formation  du  prêtre. 
Le  Séminaire  n'est  exclusivement  ni  une  iustitution 
d'études  supérieures  et  de  sciences  pures,  ni  une  Maison 
destinée  uniquement  aux  exercices  spirituels.  C'est  une 
école  préparatoire,  où  l'on  forme  les  jeunes  Clercs  au 
ministère  sacerdotal,  tout  à  la  fois  par  la  culture  inté- 
rieure de  la  piété,  et  l'enseignement  des  sciences  ecclé- 
siastiques requises.  Or,  je  crois  qu'il  serait  bon  de  sim- 
plifier le  programme,  un  peu  disparate  et  un  peu  touffu, 
de  notre  enseignement. 

C'est  une  excellente  pensée  que  celle  de  faire  passer 
les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  sacerdoce,  par  les 
épreuves  du  baccalauréat.  Il  faut  conserver  cette  pratique. 
Certaines  dispositions  adoptées  par  les  pouvoirs  publics, 
le  recrutement  des  Professeurs,  le  perfectionnement  des 
études  classiques  nous  y  obligent.  Mais  il  faut  se  garder, 
dans  notre  Grand  Séminaire,  de  se  laisser  envahir  par  la 
préparation  au  baccalauréat. 
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C'est  encore  une  excellente  pensée  d'apprendre  à  nos 
étudiants  les  sciences  physiques  et  naturelles.  Mais  c'est 
aux  Petits  Séminaires  et  aux  collèges  de  donner  cet 
enseignement,  comme  de  préparer  aux  grades  universi- 
taires. 

Les  lettres  sont  en  honneur  dans  nos  Maisons  d'ensei- 
gnement secondaire,  où  se  maintiennent  avec  éclat  nos 
glorieuses  traditions  classiques.  Je  souhaite  vivement  que 
les  sciences  y  soient  cultivées  avec  une  égale  ardeur,  et 
que  nos  élèves  en  apportent  au  Grand  Séminaire  une 
connaissance  sérieuse.  Ils  éviteront  ainsi  la  honte  dont 
parle  saint  Augustin  dans  ce  passage  de  son  commentaire 
sur  la  Genèse  :  «  Il  arrive  souvent  qu'en  ce  qui  regarde  le 
ciel,  la  terre  et  ses  divers  éléments,  les  mouvements  des 
astres,  les  éclipses,  le  retour  des  saisons,  la  nature  des 
animaux,  des  plantes  et  des  pierres,  un  incrédule  a 
acquis,  par  l'expérience  ou  le  raisonnement,  des  connais- 
sances très  certaines.  Il  est  vraiment  honteux,  souverai- 
nement dangereux  pour  la  Foi,  qu'un  chrétien,  prétendant 
parler  sur  ces  matières  d'après  l'enseignement  des  Ecri- 
tures, soutienne,  en  présence  de  savants,  étrangers  à  nos 
croyances,  de  telles  insanités,  des  erreurs  tellement  oppo- 
sées à  la  réalité,  qu'elles  les  font  éclater  de  rire  (1).  » 

Chez  vous  ne  doivent  entrer  que  la  science  sacrée 
nécessaire  à  l'exercice  du  sacerdoce,  et  les  sciences  acces- 
soires qu'elle  appelle  à  son  aide.  L'initiation  à  la  logique 
et  à  la  métaphysique  de  l'Ecole,  l'apologie  scientifique  de 
la  Foi,  l'Ecriture  Sainte,  la  Théologie  dogmatique,  morale 
et  ascétique,  l'Histoire  ecclésiastique,   l'Archéologie,   la 

(1)  De  Genesi  ad  liLteram,  lib.  I,  n.  39. 
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Liturgie,  le  Droit  Canoa,  l'Eloquence  sacrée,  voilà  ce 
qui  occupera  uniquement  nos  Clercs,  et  ce  qui  suffira 
amplement  à  remplir  leurs  années  de  Grand  Séminaire. 
Vous  le  voyez,  Messieurs,  c'est  la  science  sacrée  qui,  à 
mon  sens,  doit  régner  sans  partage  dans  notre  Séminaire. 
Eloignons  tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  directement  à  ce 
grand  objet,  et  ne  donnons  place  qu'à  la  Théologie  et  aux 
sciences  accessoires  de  la  Théologie. 

Telle  est  la  première  règle  de  la  simplihcation  des 
études.  Il  en  est  une  autre  non  moins  importante. 

La  simplification  a  non  seulement  pour  but  d'unifier  le 
programme  et  d'en  exclure  tout  ce  qui  est  profane,  mais 
encore  elle  porte  sur  les  développements  donnés  dans  le 
programme  aux  sciences  sacrées  elles-mêmes,  soit  pour 
les  restreindre  dans  de  justes  limites,  soit  pour  en  éli- 
miner les  questions  surannées  et  oiseuses. 

La  Théologie  se  sert  d'une  langue  particulière  que  ne 
comprennent  pas  ceux  qui  ignorent  la  logique  et  la  méta- 
physique scolastiques.  Un  exposé  clair,  précis,  mais 
succinct,  des  procédés  de  raisonnement,  des  questions 
relatives  à  la  certitude,  de  l'ontologie  et  de  la  psychologie 
de  l'Ecole,  servira  d'introduction  à  la  Théologie  pro- 
prement dite.  Vous  vous  abstiendrez  de  pousser,  sous 
prétexte  de  Philosophie,  jusqu'à  la  théodicée  et  à  la  morale, 
qui  trouvent  naturellement  leur  place  dans  le  cours  de 
Théologie.  Quant  à  la  métaphysique,  les  notions  qui  eu 
seront  données  seront  suffisantes  pour  commencer  ;  elles 
se  compléteront  dans  le  cours  de  Théologie,  car  n'oublions 
pas  que  toutes  les  questions  métaphysiques  sont  sou- 
levées dans  les  controverses  de  la  science  sacrée.  Il  a  suffi 
d'extraire  des  traités  scolastiques  de  Vasquez  les  pages 
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relatives  à  la  métaphysique,  pour  en  faire  un  recueil 
complet. 

Dans  le  cours  d'Histoire  ecclésiastic{ue,  il  faut,  comme 
le  dit  Fleury,  du  choix  et  de  l'ordre  autant  et  plus  qu'en 
aucune  autre  étude.  On  peut  mettre  de  côté  un  grand 
nombre  de  récits  qui  se  rapportent  aux  contestations  tem- 
porelles, pour  s'en  tenir  à  une  détermination  exacte  des 
époques  et  des  faits  principaux  qui  les  remplissent,  à  une 
appréciation  large  du  caractère  de  ces  époques  et  de  leurs 
résultats,  à  une  étude  rapide  des  hommes  les  plus  remar- 
quables par  leur  sainteté  ou  leur  génie.  On  s'appliquera 
à  réfuter  les  principales  erreurs  des  historiens  hétéro- 
doxes, et  à  faire  ressortir  le  rôle  bienfaisant  du  Pontificat 
romain. 

En  théologie  dogmatique,  il  y  a  des  thèses  qui  ont  autre- 
fois donné  lieu  à  d'interminables  discussions.  Aujourd'hui 
les  résultats  sont  acquis,  les  conclusions  nettement  for- 
mulées ;  il  n'y  a  donc  plus  nécessité  de  s'attarder  au 
développement  de  certaines  vérités.  Par  exemple,  dans  le 
traité  de  la  Sainte-Trinité,  si  admirablement  établi  par  un 
grand  nombre  d'éminents  théologiens,  il  se  trouve  des  ques- 
tions relatives  aux  processions  divines,  aux  missions,  aux 
relations  et  aux  notions,  qui  demandent  un  exposé  clair, 
complet,  attentif,  mais  dont  il  est  inutile  d'exposer  le  côté 
historique  et  les  procédés  d'argumentation.  Le  traité  De 
Angelis  est  un  des  plus  savants  de  la  Théologie  scolastique. 
Toutes  les  thèses  de  métaphysique  générale  et  spéciale  s'y 
donnent  rendez-vous.  Les  thomistes  y  ont  introduit  les 
questions  les  plus  compliquées  et  les  plus  subtiles.  Il 
sera  bon  de  négliger  ces  spéculations  curieuses.  Veuillez 
aussi  dégager  la  Théologie  dogmatique  du  traité  De  Eccle- 


—  154  — 

sia.  De  môme  que  le  traité  De  Religione  sera  vu  plus  avan- 
tageusement dans  le  cours  d'apologie  scientifique,  dont  je 
vais  vous  parler,  ainsi  le  traité  De  Ecclesia  sera  mieux 
étudié  dans  le  cours  de  Droit  Canon.  Ce  cours  dure  quatre 
ans,  à  une  leçon  par  semaine.  Le  Professeur  y  expose  la 
substance  même  du  traité  De  Ecclesia,  c'est-à-dire  ce  qui 
concerne  les  personnes,  les  choses,  les  jugements.  Il  lui 
suffira  d'ajouter  à  son  enseignement,  pour  être  complet, 
les  thèses  de  controverse  sur  les  caractères  de  la  véritable 
Eglise. 

Je  ferai  une  observation  analogue  sur  l'enseignement  de 
la  morale.  La  casuistique  ne  s'y  est-elle  pas  trop  souvent 
abandonnée  à  son  goût  pour  des  jeux  d'esprit  chimériques 
et  embrouillés?  Ne  vaut-il  pas  mieux  s'en  tenir  à  la  science 
approfondie  des  principes  généraux  et  à  la  connaissance 
sommaire  des  détails  et  des  applications? 

C'est  ainsi  qu'il  faut  simplifier  le  programme,  et  s'en 
tenir  à  ce  qui  est  nécessaire  à  la  formation  intellectuelle 
du  prêtre. 

Je  sais  que  certains  esprits  réformateurs  prônent  une 
autre  conception  du  Grand  Séminaire,  où  ils  voudraient 
voir  l'étude  de  toutes  les  sciences  accompagner  ce  qu'ils 
appellent  un  haut  enseignement  de  la  Théologie.  On  ambi- 
tionne de  faire  de  chaque  Clerc  un  Pic  de  la  Mirandole. 
Cette  conception  répond  aux  besoins  et  aux  moyens  de 
quelques  intelligences  d'élite.  Ou  en  trouve  la  réalisation 
dans  les  Facultés  :  laissons-leur  ces  études  supérieures. 
Un  Séminaire  n'est  pas  une  Université;  c'est,  ai-je  dit,  une 
école  préparatoire  où  l'on  doit  enseigner  ce  qui  est  indis- 
pensable à  l'accomplissement  des  fonctions  sacerdotales. 
On  trouvera  peut-être  l'idéal  trop  modeste,  n'importe  !  Il 
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est  fécond,  et  c'est  celui  que  nous  a  proposé  le  Concile  de 
Trente.  Sancta  Synodus  statuit  ut  singulœ  Cathédrales... 
certum  puerorum...  numerum  in  collegio  ad  hoc  prope  ipsas 
Ecdesias  ml  alio  in  loco  convenienti  ah  Episcopo  eligendo 
alere  ac  religiose  educare  et  ecclesiasticis  disciplinis  instituere 
teneantur...  Hoc  collegium  Dei  ministrorum  perpetuum  Semi- 
nariumsit...  Sacram  Scripturam,  libros  ecclesiasticos,  komi- 
lias  sanctorum,  atque  sacramentorum  tradendorum,  maxime 
qiiœ  ad  confessiones  audiendas  videbuntur  opportuna,  et 
rituum  ac  cœremoniarum  formas  ediscent. 


III 


Une  fois  la  simplification  des  programmes  réalisée,  vous 
devrez,  Messieurs,  vous  appliquer  à  la  formation  du  juge- 
ment, et,  pour  cela,  généraliser  l'usage  des  devoirs  écrits. 

L'expérience  démontre  combien  est  exact  l'axiome  de 
Cicéron  :  Tantum  scimus,  quantum  memoria  tenemus.  Nous 
ne  savons  que  ce  que  nous  tenons  dans  la  mémoire.  Cela 
est  vrai  de  la  science  des  faits  ;  cela  est  vrai  aussi  des 
sciences  de  raisonnement,  car  on  ne  juge  sainement  que 
des  idées  dont  la  mémoire  garde  tous  les  éléments 
simples  ou  complexes.  Mais  la  culture  de  l'esprit  ne  con- 
siste pas  seulement  à  meubler  la  mémoire  de  faits  nom- 
breux, à  avoir  et  à  retenir  des  sensations,  des  percep- 
tions et  des  pensées.  Le  plus  important  est  de  les  compa- 
rer, de  les  discerner,  de  les  juger.  On  ne  pense  à  rien  ou 
on  pense  peu,  quand  on  laisse  passer  par  son  esprit  les 
idées  qui  s'y  présentent,  sans  examiner  leurs  rapports. 

Or,  s'il  est  essentiel  d'orner  la  mémoire  de  l'enfant  de 
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notions  multiples  qui  doivent  servir  de  bases  à  son  savoir, 
il  n'est  pas  moins  essentiel  d'exercer  le  jugement  du  jeune 
homme  à  former  des  raisonnements  avec  sûreté,  avec 
exactitude. 

La  méthode  scolastique  usait  de  procédés  sévères,  mais 
efficaces.  Nous  apprenons  par  l'histoire  des  théologiens 
illustres,  entre  autres  du  P.  Maldonat,  que  les  étudiants 
du  xvp  siècle,  après  avoir  écouté  attentivement  la  leçon 
du  Professeur,  se  réunissaient  par  groupes  de  quatre  ou  de 
cinq  et  répétaient  l'un  après  l'autre  le  cours  entendu,  sup- 
pléant mutuellement  au  défaut  de  mémoire,  rectifiant 
aussi  les  erreurs  de  jugement.  C'était  une  forte  méthode, 
qui  tenait  en  éveil  toutes  les  facultés  intellectuelles.  Elle  a 
formé  ces  générations  de  savants  armés  de  toutes  pièces, 
toujours  prêts  à  tirer  de  leur  mémoire  des  trésors  de  faits 
et  d'idées,  et  de  leur  jugement  des  raisonnements  serrés  et 
habiles. 

La  vulgarisation  des  livres,  du  papier,  des  plumes,  de 
tous  les  instruments  et  moyens  d'étude,  a  modifié  l'antique 
méthode.  L'enseignement  est  moins  oral  ;  de  nos  jours, 
les  exercices  de  la  scolastique  ont  été  remplacés  parle  tra- 
vail personnel  et  silencieux  de  l'écriture. 

Certes,  je  recommande  aux  Professeurs  de  veiller  à  ce 
que  les  Séminaristes  apprennent  bien  leurs  leçons.  La 
récitation  de  ces  leçons,  si  elle  est  ce  qu'elle  doit  être  :  la 
reproduction  intelligente  des  idées  de  l'auteur,  plutôt  que 
la  reproduction  servile  de  ses  expressions,  olïre  bien  des 
avantages.  Elle  habitue  l'élève  à  saisir  la  pensée  d'un 
écrivain,  à  lui  donner  une  forme  nouvelle.  Elle  entre- 
tient ainsi  sa  mémoire,  exerce  son  jugement,  lui  donne 
l'habitude  de  la  parole  et  de  l'exposition  claire  et  simple. 
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Cependant,  dans  les  conditions  actuelles  de  l'enseigne- 
ment oral,  dépourvu  des  conférences  et  des  répétitions 
qui  lui  assuraient  autrefois  une  efficacité  complète,  nous 
estimons  qu'il  faut  adjoindre,  à  la  récitation  de  la  leçon, 
l'exercice  des  devoirs  écrits. 

Je  vous  prie,  Messieurs,  de  vouloir  bien  établir  l'habi- 
tude de  faire  rédiger,  par  chaque  élève,  toutes  les 
semaines,  une  dissertation  sur  un  sujet  spécial  de  la 
science  sacrée.  Ces  dissertations,  écrites  en  français, 
devront  être  examinées  et  corrigées  par  les  Professeurs. 
Les  élèves  les  conserveront  et  les  représenteront  en  collec- 
tion complète,  à  l'époque  des  examens. 

Faits  avec  soin,  ces  travaux  écrits  procureront  à  nos 
Séminaristes  d'utiles  et  nombreux  documents,  et  leur 
donneront,  sur  une  foule  de  sujets  intéressants,  des  vues 
justes  et  étendues. 

Au  Séminaire  de  Beauvais,  je  suis  heureux  de  le  consta- 
ter, on  prépare  avec  suite  et  intelligence  à  l'art  de  la 
parole.  La  lecture  publique,  obligatoire  pour  tous,  est 
soigneusement  surveillée.  Un  cours  de  prédication  donne 
les  préceptes  et  indique  les  modèles  de  l'éloquence  sacrée. 
Plusieurs  fois  par  semaine,  un  Séminariste  monte  dans  la 
chaire  du  réfectoire,  pendant  l'un  des  repas  de  la  Commu- 
nauté, et  se  livre  à  une  improvisation  dont  il  choisit  le 
sujet.  Tous  les  matins,  les  élèves,  tour  à  tour,  racontent, 
pendant  le  déjeuner,  la  vie  d'un  saint.  Usages  louables, 
qui  forment  aux  habitudes  oratoires,  indispensables  plus 
tard.  Si,  par  surcroît,  on  exige  que  chaque  année  les 
élèves  écrivent  deux  discours  et  les  apprennent  par  cœur, 
on  leur  procurera  de  précieuses  réserves  pour  l'avenir. 

J'attache  néanmoins  une  plus  grande  importance  à  la 
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dissertation  écrite,  à  cause  de  ses  avantages,  immenses  et 
immédiats  pour  la  formation  du  jugement. 

Un  premier  obstacle  au  bon  jugement,  c'est  la  distrac- 
tion. Trop  souvent  nous  n'arrêtons  pas  la  vérité,  qui  se 
présente  à  notre  esprit,  pour  la  considérer  attentivement. 
En  obligeant  à  considérer  avec  attention  un  sujet 
spécial,  la  dissertation  écrite  prémunit  contre  ce  funeste 
écueil. 

L'attention  consiste  à  fixer  son  esprit  sur  une  idée,  pour 
la  comparer  à  une  autre  idée  ou  à  d'autres  idées.  Il  faut, 
pour  cela,  mettre  fin  à  la  divagation  de  son  imagination 
et  appliquer  sa  pensée  à  l'objet  qui  nous  occupe.  Combien 
ne  se  rencontre-t-il  pas  d'esprits  que  cette  contrainte 
rebute,  et  qui  renoncent  aussitôt  à  tout  ce  qui  exige 
quelque  réflexion?  L'obligation  de  faire  une  dissertation 
impose  la  nécessité  de  l'attention  et,  à  la  longue,  donne 
l'habitude  de  l'application. 

La  précipitation  est  un  autre  obstacle  au  bon  jugement. 
Par  le  travail  circonspect  et  reposé  de  la  dissertation, 
on  apprend  à  éviter  les  examens  bàtifs,  les  discer- 
nements incomplets,  habituels  aux  esprits  vifs  ou  peu 
éclairés. 

Enfin,  la  présomption  oblitère  un  grand  nombre  de 
jugements.  Mais  ne  trouvera-t-elle  pas  son  remède  dans  la 
critique  d'un  Professeur  vigilant,  qui  corrigera  les  erreurs 
et  rectifiera  les  fausses  appréciations? 

Je  suis  tellement  persuadé,  Messieurs,  des  avantages 
d'un  devoir  écrit  chaque  semaine,  que  je  vous  demande 
de  tout  organiser  pour  introduire  dans  notre  Séminaire 
l'usage  de  cet  exercice  si  fécond. 

c§o.      cfo      ^d^ 
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IV 


Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  au  commencement  de  cette 
lettre,  que  les  changements  survenus  dans  l'état  des  esprits 
et  des  choses,  appelaient  quelques  améliorations  dans 
l'enseignement  des  Grands  Séminaires,  afin  que  le  prêtre 
restât  toujours  à  la  hauteur  de  sa  vocation. 

C'est  pour  répondre  aux  besoins  de  la  situation  actuelle, 
que  je  vous  propose  d'instituer  : 

D'abord,  un  cours  d'Apologie  scientifique  de  la  Foi. 

Comme  le  fait  remarquer  l'auteur  d'un  excellent 
manuel  d'apologétique,  le  terrain  choisi  par  l'incrédulité 
pour  lutter  contre  nos  croyances,  était,  il  y  a  deux  siècles, 
théologique  ;  plus  tard,  il  devint  philosophique  ;  de  nos 
jours,  il  est  surtout  scientifique,  et  la  science  elle-même  a 
été  transformée.  Le  front  de  bataille,  la  tactique  générale, 
la  nature  des  armes,  les  formules  de  guerre  et  la  langue 
elle-même,  tout  a  changé. 

Les  difiBcultés,  les  arguments  d'invention  nouvelle, 
d'apparence  scientifique,  contre  les  vérités  révélées,  se 
présentent  tôt  ou  tard  au  prêtre  dans  l'exercice  de  son 
ministère  :  ils  sont  colportés  par  des  livres  de  haute 
science  et  par  des  brochures  populaires  à  bon  marché,  par 
les  demi-savants  qui  pullulent,  ou  même  i)ar  les  enfants 
qui  peuplent  les  écoles;  ils  peuvent  se  produire  à  chaque 
instant,  inconsciemment  peut-être,  au  sein  des  familles 
chrétiennes  et  jusque  dans  une  leçon  de  catéchisme  (1). 

(1)  Apologie  scientifique  de  la  foi  chrétienne,  par  le  chanoine  Duilhé 
de  Saint-Projet,  3*  édition.  Paris,  Victor  Palmé,  préf.  xxv-xxvi. 
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Que  faut-il  conclure?  Léon  XIII  nous  le  dit  :  «  Les 
temps  où  nous  vivons  exigent  une  doctrine  qui  n'embrasse 
pas  seulement  la  science  sacrée,  mais  aussi  la  science 
philosophique  enrichie  de  toutes  les  découvertes  physiques 
et  historiques Pour  la  Philosophie,  Nos  Lettres  ency- 
cliques .Eterni  Patris  ont  tracé  la  voie  et  la  meilleure 
méthode.  Mais  un  grand  nombre  d'esprits  distingués  ont 
réalisé  de  belles  et  fécondes  inventions  :  il  convient  d'au- 
tant moins  de  les  ignorer  que  les  incrédules  se  saisissent 
avidement  des  progrès  de  chaque  jour  pour  s'en  faire  des 
armes  contre  les  vérités  révélées.  Il  faut  donc  que  le 
défenseur  de  la  Foi  s'applique  plus  que  par  le  passé  à 
l'étude  des  sciences  naturelles  (1).» 

Le  cours  cV Apologie  scientifique,  dont  le  programme  a  été 
fort  bien  tracé  par  M.  le  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet, 
se  poursuivra  pendant  les  quatre  années  de  Séminaire,  à 
une  heure  de  classe  par  semaine,  de  manière  à  embrasser 
toutes  les  matières  renfermées  dans  le  traité  De  Religione. 

On  insistera  particulièrement  sur  les  problèmes  de 
cosmologie,  de  biologie,  d'anthropologie,  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  Révélation. 


La  situation  actuelle  me  semble  demander  encore  la 
création  d'un  autre  cours  :  celui  iVHistoire  critique  du 
mouvement  religieux  et  social  au  XIX^  siècle. 

(1)  Encyclique  Etsi  nos. 
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Quand  on  étudie  l'Eglise,  on  est  frappé  du  double  carac- 
tère qu'elle  présente  au  milieu  des  événements  qui  agitent 
l'humanité  :  elle  est  à  la  fois  stable  et  mobile.  Elle  est 
immuable  dans  sa  doctrine,  mais,  en  tout  le  reste,  elle 
sait  se  plier  aux  circonstances  et  s'accommoder  aux 
temps.  Qu'elle  est  admirable  dans  sa  marche  à  travers  les 
siècles  !  Toujours  fidèle  à  sa  mission  de  dévouement  aux 
âmes,  cohérente  dans  son  action,  logique  dans  sa  direction, 
et  cependant  pleine  de  charité  et  de  maternelle  condes- 
cendance en  face  des  exigences  des  peuples  et  des  sou- 
verains, elle  traverse  le  césarisme  païen  et  chrétien,  la 
barbarie,  la  féodalité,  la  monarchie  absolue,  la  démocratie, 
sans  rien  sacrifier  de  ses  principes  essentiels.  Elle  n'ignore, 
à  aucune  époque,  le  mouvement  qui  entraîne  le  siècle,  et 
elle  sait  s'y  adapter  avec  une  sagesse  et  une  dextérité  mer- 
veilleuses. 

Cette  histoire  de  l'évolution  de  l'Eglise  est  l'histoire 
même  de  la  civilisation.  Elle  présente  un  intérêt  supé- 
rieur. Toutefois,  ses  proportions  excèdent  la  portée  d'une 
étude  ordinaire,  surtout  pour  un  Séminariste;  il  faut 
renoncer  à  la  poursuivre  dans  toute  son  étendue. 

Mais  il  est  un  point  de  cet  intéressant  sujet  qui  doit 
arrêter  notre  attention  :  c'est  la  recherche  des  causes  qui 
déterminent  les  phénomènes  présents  de  notre  vie  reli- 
gieuse et  sociale. 

Sans  doute,  nous  sommes  les  fils  de  tous  nos  ancêtres, 
même  les  plus  reculés,  et  nous  portons  dans  notre  àme  et 
dans  notre  corps  des  influences,  imperceptibles  mais 
réelles,  qui  remontent  à  des  générations  depuis  longtemps 
disparues  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  portons 
particulièrement  l'empreinte  des  temps  où  nous  vivons. 

11 
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Si  nous  devons  nous  souvenir  que  nous  sommes  les 
enfants  de  la  France  chrétienne,  n'oublions  pas  que  nous 
sommes,  avant  tout,  enfants  de  la  France  chrétienne  du 
XIX»  siècle. 

C'est  pourquoi  il  nous  importe  de  connaître  les  anté- 
cédents les  plus  proches  de  la  situation  politique,  philoso- 
phique, morale,  religieuse,  esthétique,  dans  laquelle  le 
siècle  qui  s'achève  nous  a  placés.  Comment  nous  diriger 
au  milieu  des  événements  contemporains,  si  nous  n'en 
connaissons  pas  les  raisons  et  les  origines?  Comment 
juger  des  fluctuations  des  idées  qui  constituent  notre 
atmosphère  intellectuelle,  si  nous  ne  savons  pas  d'où  elles 
viennent  et  où  elles  vont?  Quel  parti  devrons-nous 
prendre,  quelle  direction  aurons-nous  à  indiquer?  C'est 
ce  qu'il  faut  étudier  avec  soin,  et  c'est  ce  qui  me  démontre 
la  nécessité  d'un  enseignement  historique  et  critique 
ayant  pour  but  d'exposer  à  nos  Séminaristes  quelles  sont 
les  conditions  de  l'Eglise  de  France  dans  notre  société 
contemporaine. 

L'organisation  actuelle  de  notre  Eglise  dérive  du  Con- 
cordat. N'est-il  pas  indispensable  de  connaître  l'origine, 
l'esprit,  l'autorité,  les  conséquences  du  Concordat? 

L'Eglise  de  France  vogue  en  pleine  démocratie.  Les 
idées  démocratiques  datent  de  loin.  Leur  application 
absolue  dans  le  domaine  des  faits  a  été  entreprise  par  la 
Révolution.  Un  prêtre  ne  peut  ignorer  ce  que  l'Eglise 
rejette  comme  faux  et  dangereux,  admet  comme  vrai  et 
utile,  tolère  comme  préférable  à  un  plus  grand  mal,  dans 
ce  mouvement  qui  emporte  notre  siècle  depuis  les  grandes 
et  irrémédiables  destructions  où  il  prit  naissance.  Les 
controverses  sur  le  libéralisme  ont  permis  d'élucider  les 
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points  obscurs,  de  rectifier  les  raisonnements  défectueux, 
de  déterminer  les  limites  précises  de  l'erreur  et  de  la 
vérité.  Les  admirables  Encycliques  de  Léon  XIII  sur  la 
constitution  des  Etats,  sur  la  liberté,  sur  les  principaux 
devoirs  des  citoyens  chrétiens,  sa  Lettre  plus  admiral>le 
encore  aux  cardinaux  français,  ont  jeté  sur  les  idées 
modernes,  sur  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  la  Démocratie, 
des  lumières  décisives,  et  nous  ont  tracé  une  marche  qui 
ne  peut  nous  égarer. 

L'Eglise  en  est  arrivée  à  déterminer  avec  précision  son 
système  philosophique.  Elle  a  toujours  eu  une  préférence 
marquée  pour  le  système  adopté  par  saint  Thomas 
d'Aquin.  Léon  XIII  a  achevé  de  fixer  les  bases  des  théories 
rationnelles  qui  doivent  être  considérées  comme  le  mieux 
en  rapport  avec  les  vérités  révélées.  Elles  doivent  s'écarter 
de  l'ontologisme,  qui  accorde  trop  à  la  raison,  et  du  tra- 
ditionalisme, qui  ne  fait  pas  leur  part  légitime  aux  facultés 
intellectuelles.  Mais  comment  comprendre  l'utilité  et 
l'importance  de  cette  détermination,  si  on  n'est  pas  au 
courant  des  disputes  philosophiques  de  notre  siècle?  J'en 
dirai  autant,  soit  de  la  définition  de  l'Infaillibilité,  soit  de 
l'élimination  du  gallicanisme  théologique.  Peut-on  se 
rendre  compte  de  la  nécessité  du  sacrifice  de  quelques- 
unes  de  nos  traditions  nationales,  si  nous  ne  mesurons 
le  chemin  parcouru  depuis  Louis  XIV  et  Bossuet,  si  nous 
n'examinons  les  champs  de  bataille  et  ne  racontons  la 
valeur  des  combattants  ? 

Et  les  idées  sociales  ?  Comment  se  reconnaître  au 
milieu  des  confusions  et  des  contradictions  du  socialisme 
actuel,  si  on  ne  nous  met  en  mains  le  fil  conducteur  de 
l'enseignement  des  théologiens  autorisés,  et  des   direc- 
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lions  pontificales  consignées  dans  la  Lettre  immortelle  de 
Léon  XIII  sur  la  Condition  des  ouvriers,  qui  sera  un  jour 
la  charte  bénie  de  notre  société  transformée? 

Est-il  besoin,  Messieurs,  de  vous  faire  remarquer  ici 
que,  dès  le  commencement  du  siècle,  on  a  rappelé  au 
Clergé  qu'il  y  a  un  art  chrétien,  que  de  savants  et 
ingénieux  critiques,  de  grands  écrivains  et  de  grands 
orateurs  ont  affiné  parmi  nous  le  sens  religieux,  en  litté- 
rature, en  architecture,  en  sculpture,  en  peinture  et  en 
musique  sacrée? 

Initions  nos  jeunes  aspirants  au  sacerdoce  à  la  connais- 
sance de  ce  côté  si  attrayant  de  notre  histoire  contempo- 
raine: ils  formeront  leur  goût,  ils  acquerront  des  notions 
qui  leur  seront  très  profitables,  quand  ils  auront  à  appré- 
cier, à  conserver,  à  décorer  les  églises  confiées  à  leurs 
soins.  Epris  des  douces  et  salutaires  visions  du  beau,  ils 
s'étudieront  à  les  faire  resplendir  autour  d'eux,  à  attirer 
ainsi  les  âmes,  toujours  sensibles  à  leur  éclat,  vers  la 
source  divine  d'où  elles  émanent. 

Telles  sont  les  matières  multiples  que  devra  embrasser 
notre  cours  d'Histoire  religieuse  et  sociale  du  xix«  siècle. 

Quel  intérêt,  Messieurs,  dans  ces  études  si  opportunes, 
qui,  en  nous  faisant  connaître  la  pensée  de  l'Eglise,  nous 
donneront  la  clef  de  toutes  les  difficultés  présentes  et  la 
solution  de  tous  les  problèmes  actuels  ! 

Quelle  émotion  et  quel  charme  dans  ces  tableaux,  qui 
feront  passer  sous  nos  yeux  des  événements  comme  la 
conclusion  du  Concordat  et  la  réunion  du  Concile  du 
Vatican,  des  personnalités  aussi  brillantes  que  Chateau- 
briand, de  Maistre,  de  Bonald,  Lamennais,  Laeordaire, 
Moutalembert,  Dom  Guéranger,  Louis  Veuillot,  etc.! 
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Quelle  souveraine  sagesse  à  admirer  dans  cette  conduite 
de  l'Eglise,  qui  ne  marche  ni  trop  vite,  ni  trop  lentement, 
se  livrant,  avec  une  impeccable  rectitude  et  une  éton- 
nante opportunité,  à  l'œuvre  de  réconciliation  et  d'illumi- 
nation dont  nous  sommes  les  heureux  témoins  ! 

Je  pense  qu'il  ne  faudra  pas  séparer  dans  ce  cours 
l'exposé  historique  de  la  critique  doctrinale.  C'est  ici 
surtout  qu'il  est  permis  de  dire  que  les  faits  éclairent  les 
idées.  Mais,  au  simple  énoncé  de  ce  programme,  on  com- 
prend quelle  sagacité  et  quelle  prudence  le  Professeur 
devra  apporter  dans  son  enseignement.  Il  devra  respecter 
et  honorer  un  passé  glorieux ,  sans  méconnaître  les 
bienfaits  de  l'ère  moderne  ;  faire  le  départ  entre  ce  qu'il 
convient  d'abandonner  des  héritages  antérieurs  et  ce  qu'il 
faut  conserver  des  apports  du  présent.  Quelle  mission 
délicate  et  difficile  !  Elle  n'est  pas  cependant  impossible  à 
remplir  :  il  suffira  de  penser  comme  l'Eglise,  de  juger 
comme  l'Eglise,  nettement,  courageusement.  Alors,  on 
aura,  pour  tout  et  pour  tous,  les  paroles  de  la  vérité  et  de 
la  charité. 


VI 


Ainsi  instruits,  nos  élèves  sortiront  du  Grand  Sémi- 
naire avec  une  science  qui  répondra  suffisamment  aux 
nécessités  de  leur  ministère,  et  aux  besoins  des  intelli- 
gences contemporaines.  Il  ne  manquerait  rien  à  leur  for- 
mation, si  l'influence  de  l'homme  ne  s'exerçait  plus  parce 
qu'il  est,  que  parce  qu'il  sait.  11  faut  donc  que  nos  élèves, 
pour  accomplir  en  perfection  leur  mission  évangélique» 
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soient  vraiment  prêtres,  non  seulement  par  le  caractère 
que  leur  imprime  le  sacrement  de  l'Ordre,  mais  par  les 
habitudes  intérieures  de  piété  profonde,  que  leur  commu- 
niquera une  formation  ascétique  des  plus  longues  et  des 
plus  sérieuses. 

On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  la  pratique 
de  l'ascétisme  est  bien  comprise  dans  nos  Grands  Sémi- 
naires. On  y  est  fidèle  à  la  constante  tradition  de  l'Eglise 
exigeant  de  l'aspirant  au  sacerdoce  qu'il  travaille,  suivant 
la  parole  de  Vlmitation,  à  devenir  semblable  aux  anges 
dans  le  ciel  et  aux  hommes  les  plus  parfaits  qui  sont  sur 
la  terre,  Ejus  concersaiio  non  cum  popularibus  et  communibus 
hominum  viis,  sed  cum  angelis  in  cœlo  aut  cum  perfectis  viris 
in  terra  (L.  iv,  c.  5,  v,  2).  Toute  la  vie  du  Séminariste  est 
ordonnée  selon  cette  vue.  Nos  Clercs,  en  effet,  sont  formés 
à  la  vie  spirituelle  et  intérieure,  c'est-à-dire  non  seulement 
à  l'habitude  de  cette  vertu  commune  nécessaire  à  toutes  les 
conditions  chrétiennes,  mais  encore  à  la  pratique  de  cette 
haute  vertu  qui  doit  se  consommer  dans  la  pureté  d'in- 
tention et  la  simplicité  d'affection.  Déjà  disciplinés  par  les 
premiers  exercices  du  Petit  Séminaire  et  une  régularité  de 
plusieurs  années,  l'élève  du  Grand  Séminaire  est  amené 
peu  à  peu,  par  une  culture  ferme,  continue,  savante,  à 
connaître  Dieu,  à  le  servir,  à  l'aimer  avec  intensité.  C'est 
à  cela  que  tendent  l'oraison,  la  lecture  spirituelle,  l'examen 
particulier.  Ils  ont  pour  but  d'inspirer  et  de  développer  la 
vie  intérieure.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  un  ensemble 
si  bien  entendu. 

Si  le  prêtre  devait  se  borner  à  pratiquer  l'ascétisme, 
cet  entraînement  moral  suffirait.  Mais  il  ne  peut  se 
contenter  de  l'art  de  la  perfection  :  il  faut  qu'il  en  ait  la 
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science.  Il  doit  être  expert  dans  la  théorie  aussi  bien  que 
dans  la  pratique  de  la  vie  spirituelle.  Il  a  d'abord  à  être 
disciple  et  à  opérer  sur  lui-même  ;  ensuite,  à  être  profes- 
seur et  à  diriger  les  autres. 

Il  est  évident  que,  devenu  pasteur  des  âmes,  le  prêtre 
sera  chargé  de  discerner  l'état  des  consciences,  de  les 
guérir  et  de  les  fortifier.  Comment  pourra-t-il,  sans  une 
étude  préparatoire,  démêler  les  caractères  psychologiques, 
toujours  difficiles  à  déterminer,  mais  surtout  en  cette  fin 
de  xixe  siècle,  où  les  âmes  semblent  s'originaliser  et  se 
compliquer  à  plaisir?  Après  avoir  précisé  le  diagnostic 
moral,  ne  faut-il  pas  aussi  s'occuper  de  la  thérapeutique, 
en  appliquant  à  chaque  mal  le  remède  approprié  ?  Ne 
faut-il  pas  surtout  appliquer  le  remède,  suivant  la  résis- 
tance du  tempérament  et  les  conditions  du  milieu? 

Assurément,  l'expérience  personnelle  fournira  de 
sérieuses  indications,  et  les  souvenirs  des  méditations,  des 
lectures  spirituelles,  des  examens  particuliers,  seront 
utiles.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  divers  exercices 
n'ont  pas  un  but  didactique  ;  ils  ne  donnent  que  des 
secours  personnels,  immédiats,  empiriques.  Pour  épar- 
gner aux' directeurs  des  consciences  des  efforts  quelquefois 
infructueux,  en  tout  cas  des  tâtonnements'  pénibles, 
prolongés,  il  faut  les  initier,  au  Grand  Séminaire,  à  la 
science  de  l'Ascétisme. 

Cette  scieuce  n'est  pas  à  créer  ;  elle  est  faite  et  admira- 
blement faite.  Les  Pères  et  les  Docteurs,  de  Clément 
d'Alexandrie  à  saint  François  de  Sales,  en  ont  accumulé 
tous  les  éléments.  Leurs  œuvres  sont  riches  en  innom- 
brables observations  morales.  Elles  ont  été  recueillies 
et  coordonnées  par  d'habiles  théoriciens.  Depuis  les  tra- 
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vaux  développés  d'Alvarez  de  Paz,  de  Saint-Jure,  qui  sont 
comme  des  encyclopédies  de  la  vie  spirituelle,  jusqu'aux 
manuels  méthodiques  de  Rossignoli,  de  Morozzi,  de 
Scbram,  de  Neumayer,  on  trouve  dans  la  littérature  ecclé- 
siastique tout  un  ensemble  de  travaux  didactiques,  où 
l'on  ne  sait  ce  qu'il  faut  plus  admirer  de  l'érudition  ou  de 
la  pénétration. 

C'est  un  tel  enseignement  que  je  voudrais  introduire 
dans  mon  Séminaire.  Un  cours  théorique  d'Ascétisme  pré- 
parera nos  élèves  à  cet  art  des  arts,  le  gouvernement  des 
âmes,  qui  est  la  grande  mission  du  prêtre,  et  les  aidera 
puissamment  à  mieux  pratiquer  ce  qu'ils  auront  appris  à 
mieux  connaître. 

D'ailleurs,  vous  le  savez,  Messieurs,  le  vrai  théologien 
doit  être  un  véritable  ascète.  La  Théologie,  digne  de  ce  nom, 
n'est  pas  une  science  purement  spéculative,  elle  doit  se 
résoudre  en  une  vie  pure  et  sainte.  Petau,  au  chapitre  IX 
de  ses  admirables  prolégomènes  aux  Dogmes  théologiques, 
affirme  et  démontre  que  Verum  et  absolute  theologum 
sanctum  esse  oportere.  Selon  sa  coutume,  il  cite  à  l'appui 
de  son  assertion  une  foule  de  textes  de  l'antiquité  sacrée 
et  profane. 

Vous  commenterez  celui-ci  à  nos  étudiants,  afin  qu'ils 
retiennent  bien  quelle  grâce  de  sainteté  Dieu  leur  fait,  à 
l'aube  riante  de  leur  cléricature,  en  les  appelant  à 
connaître  ses  mystères. 

Omnia  dona  Dei  simt  valde  bona  et  omnium  bonorum  causa  ; 
sed  nullum  ita  nostrum  cor  inflammat  et  illud  ad  amandum 
bonitatem  ejus  excitât,  ut  donum  Theologiœ.  Cum  cnim  sit 
fétus  matutinus  gratiœ  Dei,  prima  etiam  dona  largitur  aninm. 
Primum  enim  facit,  ut  libenter  ac  jucunde  omnes  vitœ  kujus 
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amicitias  contemnamus  ;  ut  qui  pro  cupiditatibus  fluxis,  divi- 
tias  verbi  Dei  majores,  quant  dici  potest,  habeamus.  Deinde 
mentem  nostram  igné  naturam  mutante  collustrat  ;  unde 
consortem  ministrantium  spirituum  eam  facit.  Hanc  igitur 
virtutem,  fratres  charissimi,  idonee  ad  hoc  prœparati  conçu- 
piscamus,  quœ pulcherrima  est,  quœ  omnia  contemplatur,  quœ 
omni  soUicitudine  vacuum  facit,  quœ  fulgore  arcani  luminis 
plena  est,  et  mentem  verbis  Dei  alit,  et  quœ  Dec  verbe  (ne 
multa  dicam)  animam  rationis  participem  per  sanctos  pro- 
phetas  ad  inseparabilem  cum  eo  conjunctionem  despondit;  ut 
apud  homines  (o  rem  admiratione  dignam)  hœc  dimna  pro- 
nuba  voces,  quibus  similes  Deo  efficeremur  et  theologici  ser- 
mones  diserte  canerentur,  aptaret  (1). 

Il  faudra  que  le  cours  d'Ascétisme  soit  divisé  en  quatre 
années  ;  on  réservera  pour  la  quatrième  année  tout  ce  qui 
regarde  spécialement  le  gouvernement  des  âmes.  Car, 
Messieurs,  j'ai  l'intention  de  retenir  au  Grand  Séminaire, 
jusque  vers  la  fin  de  l'année  scolaire,  les  jeunes  prêtres 
que  nous  ordonnons  aux  Quatre-Temps  du  Carême. 

Dans  tous  les  Ordres  religieux,  les  nouveaux  prêtres 
font  encore  au  moins  un  an  de  noviciat,  et  pour  peu  qu'on 
y  réfléchisse,  on  comprend  l'excellence  de  cette  mesure. 
Je  tremble,  quand  je  vois  nos  jeunes  prêtres  quitter  préci- 
pitamment le  Séminaire,  encore  tout  ruisselants  de  l'onc- 
tion sacrée,  courir  au  pays  natal  où  les  attendent,  pour 
les  fêter,  leurs  parents  et  leurs  concitoyens.  Je  tremble, 
quand  je  les  vois  jetés  immédiatement  dans  les  soucis 
d'une  installation  matérielle  et  les  premières  préoccu- 
pations si  absorbantes  du  ministère  paroissial.  Hélas  !  que 

(1)  Diadochus  (Petau,  Prol.,  c.  9;. 
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deviennent  au  milieu  de  ces  fêtes,  de  ces  soucis,  de  ces 
occupations,  les  saintes  émotions  de  l'ordination? 
Comment  goûter  le  don  de  Dieu,  dans  ces  profondeurs  du 
cœur  où  s'élaborent  les  généreuses  résolutions  de  la 
reconnaissance,  où  se  fortifient  les  racines  encore  si 
tendres  de  la  vertu  sacerdotale?  Le  feu  divin  si  laborieuse- 
ment allumé  dans  ces  âmes  ne  s'éteint-il  pas  trop  souvent 
au  premier  soufïle  de  cette  vie  agitée?  Oh!  je  vous  en 
supplie,  IVÎessieurs,  gardez  quelques  mois  ces  novices  du 
sacerdoce  dans  le  pieux  asile  où  ils  sont  devenus  prêtres 
du  Christ,  et  que  tous  puissent  dire  de  lui  avec  saint  Paulin 
de  Noie,  chantant  son  bonheur  de  vivre  auprès  du  tombeau 
de  saint  Félix  :  C'est  là  que  réchauffés,  nous  croissons 
pour  une  vie  meilleure,  et  nous  dépouillant  du  fardeau 
terrestre,  nous  sentons  germer  en  nous  quelque  chose  de  divin, 
et  naître  des  ailes  qui  nous  égalent  aux  anges. 


VII 


Pour  couronner  ainsi  par  la  sainteté  ses  études  théolo- 
giques, le  Séminariste  a  besoin  de  secours  surnaturels.  Il 
les  trouvera  dans  la  méditation  de  la  Sainte  Ecriture  et 
dans  la  prière,  dans  la  prière  liturgique  surtout. 

Je  pourrais  multiplier  à  l'inlini  les  textes  sacrés  pour 
prouver  l'enicacité,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  de 
la  méditation  de  la  Sainte  Ecriture.  Vous  les  connaissez. 
Mais  si  toute  l'Ecriture  est  utile  ad  erudicndum  in  justitia, 
l'Evangile  nous  apporte  une  grâce  particulière.  En  le 
méditant,  et  on  se  nourrit  de  la  divine  doctrine  de  l'Au- 
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leur  même  et  du  Consommateur  de  notre  foi,  et  on  se 
forme  à  ses  divins  exemples.  Dans  l'Evangile,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  nous  est  présent,  c'est  Lui  qui  nous  parle,  qui 
éclaire  notre  intelligence,  qui  enflamme  noire  volonté  ; 
c'est  Lui  que  nous  contemplons  dans  toute  sa  beauté,  et 
cette  contemplation  nous  élève  au-dessus  de  nous-mêmes, 
nous  attire  vers  l'idéal  suprême  qui  resplendit  à  nos  yeux, 
et  nous  transforme,  sous  l'influence  de  son  rayonnement, 
à  l'image  de  Celui  qui  nous  apparaît  plein  de  grâce  et  de 
vérité.  Nos  vero  omnes,  revelata  [acte  r/loriam  Domini  spé- 
culantes, in  eamdem  imagimm  transformamur,  tanquam  a 
Domini  syiritu  (II,  Cor.,  m,  18). 

Nous  estimons  que  c'est  dans  le  silence  et  la  solitude  de 
sa  chambre  que  le  Séminariste  doit  se  livrer  à  la  médi- 
tation de  la  Sainte  Ecriture.  Là,  profondément  recueilli,  il 
ouvrira  le  livre  inspiré,  invoquera  l'Esprit  de  Dieu,  lira 
une  des  pages  sacrées  avec  attention,  écoutant  la  réponse 
divine,  et,  afin  d'en  mieux  conserver  la  lumière  et  la 
suavité,  la  notant  dans  un  cahier  qui  sera,  pour  lui,  un 
confident  toujours  volontiers  interrogé,  et  pour  son 
Directeur,  le  témoin  véridique  de  sa  pieuse  application. 

Aussi  verrions-nous  avec  plaisir.  Messieurs,  revivre  dans 
le  règlement  de  notre  Grand  Séminaire  un  article  de  la 
règle  du  premier  Séminaire  créé  à  Beauvais  au  xvin«  siècle, 
suivant  lequel  :  Après  qu'on  s  était  retiré  dans  sa  chambre, 
chacun  devait  lire  en  particulier  le  Nouveau  Testament  en 
forme  de  prière,  c'est-à-dire  avec  dessein  d'apprendre  de  Dieu 
même  ce  qu'il  enseigne  dans  les  Ecritures  Saintes,  et  avec 
ouverture  de  cœur  pour  s' g  soumettre  avec  courage.  On  devait 
écrire  les  difficultés  qu'on  y  trouvait  pour  en  demander  l'ex- 
plication, et  les  bons  sentiments  que  Dieu  y  donnait. 
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Entin,  le  Séminariste  puisera  dans  la  prière,  pour  son 
avancement  spirituel,  un  secours  surnaturel  d'une  mer- 
veilleuse puissance.  Tout  a  été  dit  sur  la  nécessité  et  l'effi- 
cacité de  la  prière,  et  je  n'ai  pas  à  insister.  On  prie  beau- 
coup au  Grand  Séminaire;  mais  je  voudrais,  pour  accroître 
la  puissance  de  la  prière,  pour  accoutumer  nos  jeunes 
Clercs  à  la  régularité  dans  ce  grand  devoir,  pour  leur 
imprimer,  dès  la  rentrée  au  Séminaire,  la  marque  du 
véritable  ecclésiastique,  qu'ils  priassent  avec  l'Eglise, 
dans  la  langue  de  l'Eglise,  dans  le  livre  de  l'Eglise.  C'est 
pourquoi  je  désire  que  la  récitation  de  Prime  suive  la 
formule  commune  de  la  prière  du  matin;  que  Tierce, 
Sexte  et  None  rafraîchissent  l'âme  de  nos  étudiants  à 
intervalles  réguliers  ;  que  les  Vêpres  les  préparent  à  pro- 
fiter des  dernières  heures  de  travail,  et  que  les  Compiles 
les  enveloppent,  avant  d'aller  prendre  leur  repos,  de  leurs 
douces  et  touchantes  mélodies,  dont  la  dernière  s'exhale 
toujours  en  l'honneur  de  la  Reine  du  Clergé. 

On  rentrerait  ainsi  dans  l'ancienne  tradition  de  notre 
Séminaire  primitif,  si  renommé  par  la  sainteté  de  sa 
direction.  Et,  d'ailleurs,  y  a-t-il  une  plus  belle  prière  du 
matin  que  Prime?  Y  a-t-il  une  prière  du  soir  plus  appro- 
priée aux  sentiments  de  l'àme,  à  cette  heure  pleine  de 
mélancolie,  que  les  Compiles?  Entre  ces  deux  moments 
solennels  du  jour,  qui  remplira  le  cœur  de  nos  Sémina- 
ristes de  meilleures  aspirations,  que  les  hymnes  de  Tierce, 
Sexte  et  None  ;  qui  leur  rappellera  plus  éloquemment  les 
devoirs  de  la  vie  spirituelle,  que  le  psaume  Beati  imina- 
culati  in  via  ?  Et  les  Vêpres  ne  feront-elles  pas  monter  vers 
le  Ciel,  dans  les  tendres  supplications  des  Psaumes  et  l'en- 
thousiasme du  Magnificat,  le  plus  pur  encens  de  la  prière? 
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J'en  suis  convaincu,  nos  élèves  seront  heureux,  en 
attendant  que  le  sous-diaconat  mette  entre  leurs  mains  le 
Bréviaire  complet,  d'en  réciter  les  parties  que  nous 
indiquons,  et  s'il  fallait  les  encourager  à  cette  sainte  pra- 
tique, vous  leur  citerez,  Messieurs,  ces  paroles  si  auto- 
risées de  saint  Alphonse  de  Liguori  :  ((  Cent  prières  parti- 
culières n'ont  point  la  valeur  d'une  seule  prière  faite  à 
rOffice,  parce  que  celle-ci  est  présentée  à  Dieu  au  nom  de 
toute  l'Eglise,  et  parce  qu'elle  lui  est  adressée  avec  les 
paroles  divines.  De  là,  sainte  Marie-Madeleine  de  Pazzi 
disait  qu'en  comparaison  de  l'Office,  toutes  les  prières  et 
dévotions  étaient  peu  méritoires  et  peu  efficaces  devant 
Dieu.  Soyons  donc  persuadés  qu'après  le  Saint  Sacrifice 
de  la  Messe,  l'Eglise  ne  possède  pas  de  plus  grands  trésors 
que  l'Office  divin,  source  précieuse,  d'où  nous  pouvons 
retirer  chaque  jour  des  fleuves  de  grâces.  » 

Telles  sont.  Messieurs,  les  considérations  sur  lesquelles 
j'appelle  toute  votre  attention.  Le  Séminaire  de  Beauvais 
a  eu  longtemps  pour  supérieur  mon  vénérable  prédé- 
cesseur, Mi''!"  Gignoux,  dont  la  mémoire  est  toujours 
vivante  au  milieu  de  son  peuple.  11  ne  se  désintéressa 
jamais  de  la  direction  d'une  Maison  qui  lui  était  chère 
entre  toutes.  C'est  à  lui  qu'elle  doit  son  caractère  dis- 
tinctif,  traditionnel  dans  l'ensemble,  original  en  beaucoup 
de  points.  M^r  Gignoux  a  maintenu  cette  physionomie  de 
notre  Séminaire  avec  un  soin  jaloux  et  une  vigilante  solli- 
citude. Ses  successeurs  l'ont  imité.  Je  voudrais  comme 
eux  conserver  la  fidélité  aux  traditions,  qui  s'associe  à 
une  progression  sage,  sans  changements  aventureux. 
Vous  m'aiderez,  Messieurs,  dans  cette  entreprise.  Je  sais 
combien  vous  êtes  pénétrés  de  l'esprit  des  doctes  et  pieux 
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Directeurs  de  nos  Séminaires,  qui  se  considèrent  comme 
de  simples  délégués  de  l'Evoque,  chargés  d'accomplir 
pour  lui  et  en  son  nom  l'œuvre  de  l'éducation  sacerdotale, 
à  laquelle  les  soins  d'une  vaste  administration  ne  lui  per- 
mettent pas  de  se  livrer  lui-même. 

Aussi,  c'est  avec  confiance  que  je  vous  indique  ma 
pensée.  Je  ne  doute  pas  que  vous  la  comprendrez,  que 
vous  vous  en  imprégnerez  et  que  vous  la  mettrez  à  exé- 
cution. Dieu,  je  l'espère,  bénira  ma  bonne  intention  et 
vos  elïorts,  car  nous  ne  cherchons  tous  que  sa  gloire,  le 
salut  des  âmes,  l'honneur  de  notre  Ordre,  l'avantage  et  le 
bon  renom  de  notre  chère  Eglise  de  Beauvais. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  mes  sentiments 
alïectueux  et  dévoués. 


VII 


DE  QUELQUES  MOYENS  PROPRES 

A  DÉVELOPPER  L'ESPRIT  DE  PIÉTÉ  CHEZ 

LES  JEUNES  CLERCS  d) 

Messieurs, 

La  formation  intellectuelle  et  morale  de  nos  jeunes 
Clercs  est  l'objet  de  ma  constante  préoccupation.  Je  vous 
ai  déjà  donné  quelques  instructions  sur  ce  sujet  capital 
dans  ma  lettre  du  4  novembre  1894.  Par  le  tableau  de  vos 
cours,  qui  m'a  été  communiqué  cette  année,  à  la  rentrée, 
je  vois  avec  satisfaction  que  ces  instructions  ne  sont  pas 
restées  lettre  morte,  comme  il  arrive  trop  souvent  même 
pour  les  meilleurs  programmes,  mais  qu'au  contraire  elles 
sont  suivies  et  produisent  leur  plein  effet. 

Les  études  profanes  et  les  études  sacrées  sont  désormais 
nettement  séparées.  La  préparation  au  baccalauréat  ne 
distrait  plus  nos  Séminaristes  de  l'étude  de  la  Théologie; 
elle  se  fait  dans  nos  Petits  Séminaires,  où  nous  avons 


(1)  Lettre  à  MM.   les  Supérieur  et  Professeurs  du  Grand  Séminaire 
de  Beauvais,  29  octobre  1896. 
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établi  une  classe  de  Philosophie,  qui  achève  le  cycle  des 
connaissances  humaines,  littéraires  et  scientifiques.  La 
délimitation  est  ainsi  accomplie.  D'un  côté,  les  lettres  et 
les  sciences  ;  de  l'autre,  la  Théologie.  Ne  vous  laissez  plus 
envahir. 

Je  ne  crains  pas  certainement  que  l'enseignement  secon- 
daire revienne  se  mêler  au  vôtre.  Mais  ne  seriez-vous  pas 
tentés  de  prêter  l'oreille  à  des  vœux  que  nous  avons 
entendu  formuler  dans  ces  derniers  temps,  avec  plus 
d'ardeur  que  d'autorité?  On  a  demandé  qu'on  insérât, 
dans  les  programmes  obligatoires  de  nos  Grands  Sémi- 
naires, des  cours  de  science  sociale,  d'agriculture,  de 
droit,  de  comptabilité,  d'œuvres  paroissiales  et  d'œuvres 
sociales.  Résistez,  Messieurs,  à  ce  nouvel  envahissement, 
plus  dangereux  encore  que  le  premier.  Car,  ainsi  que  le 
dit,  avec  infiniment  de  raison,  M^'""  Isoard,  dans  ses  remar- 
quables allocutions  à  son  Clergé  :  «  La  conséquence  de 
l'adoption  de  ces  mesures  serait  une  réduction  considé- 
rable dans  les  études  théologiques  proprement  dites  (1).  » 
Nous  ne  condamnons  certes  pas  toutes  les  réformes.  Des 
réformes  sages  et  prudentes,  qui  pourrait  les  repousser? 
Mais  ces  transformations  profondes,  qui  ne  vont  à  rien 
de  moins  qu'à  ruiner  le  caractère  ecclésiastique  de  l'édu- 
cation des  aspirants  au  sacerdoce,  il  n'est  pas  possible 
que  nous  ne  les  répudiions  de  toutes  nos  forces. 

En  même  temps  que  vous  éliminiez  de  votre  ensei- 
gnement les  éléments  étrangers,  vous  avez  simplifié  vos 
programmes  et  vos  méthodes.  Vous  vous  êtes  souvenus 
que  vous  n'êtes  pas  une  Université,  mais  une  école  pro- 

(1)  Allocutions  prononct^cs  par  M»'  ^Ev<^que  d'Annecy  à  la  clôture  des 
retraites  ecclésiasiiquos.  Paris,  Lelhielleux,  18%. 
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fessionnelle,  que  votre  mission  n'est  pas  de  former  des 
docteurs,  mais  des  prêtres  pour  le  ministère  paroissial. 
Aussi,  comme  je  vous  l'avais  demandé,  vous  avez  supprimé 
les  questions  et  les  développements  de  pure  érudition  ou 
de  simple  curiosité. 

Malgré  ces  séparations,  ces  retranchements  et  ces  sim- 
plifications, on  ne  vous  accusera  pas  de  retenir  nos  Sémi- 
naristes dans  un  cercle  d'études  complètement  fermé  aux 
besoins  de  notre  temps.  C'est  précisément  pour  répondre 
à  ces  besoins  que  vous  avez  introduit  les  cours  nouveaux 
qui  nous  avaient  paru  nécessaires.  Le  cours  d'Apologie 
scientifique,  le  cours  d'Histoire  critique  du  mouvement 
religieux  et  social  au  xix^  siècle,  le  cours  d'Ascétisme, 
sont  entrepris,  et  donnent  de  bons  résultats,  aussi  bien 
que  l'exercice  hebdomadaire  de  la  dissertation  écrite, 
auquel  vous  restez  fidèles. 

Mais,  Messieurs,  ce  n'est  pas  pour  vous  féliciter  sur  la 
manière  dont  vous  avez  compris  et  appliqué  ma  pensée, 
que  je  vous  écris  aujourd'hui.  J'ai  à  cœur  de  vous  entretenir 
de  ce  qui  vaut  mieux  que  la  science,  je  veux  dire  :  la  piété. 

Dieu  me  garde  de  porter  une  atteinte  quelconque  à  la 
science,  et  d'en  amoindrir,  aux  yeux  de  nos  Séminaristes, 
la  gloire  et  les  bienfaits  !  Si  elle  n'est  pas  nécessaire 
autant  que  la  vertu,  elle  ne  laisse  pas  d'être  nécessaire 
comme  la  vertu. 

Cependant,  il  est  vrai  d'affirmer  qu'une  bonne  vie  sans 
doctrine  peut  être  agréable  à  Dieu,  utile  au  prochain, 
tandis  que  la  doctrine  sans  la  vie  sainte  ne  peut  lui  plaire, 
et  demeure  presque  toujours  stérile.  Voyons,  Messieurs, 
comment  nous  pourrons  travailler  à  développer  dans 
l'âme  de  nos  Séminaristes  l'esprit  de  piété. 

12 
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La  piété,  pour  être  profonde,  pure  et  durable,  doit 
reposer  sur  un  enseignement  doctrinal,  qui  illumine  l'in- 
telligence et  guide  la  volonté.  Si  elle  ne  découle  que  des 
dispositions  du  cœur,  elle  sera  mobile,  mélangée,  éphé- 
mère, comme  tous  les  sentiments  qui  agitent  notre  pauvre 
nature.  C'est  pourquoi  j'ai  établi  dans  notre  Grand  Sémi- 
naire un  cours  d'Ascétisme. 

Ce  cours  comprend  quatre  années,  dont  la  dernière  est 
consacrée  à  la  connaissance  de  cet  art  des  arts,  qui  est  la 
direction  des  âmes. 

A  ces  leçons  méthodiques  qui  donneront  la  science 
générale  de  l'Ascétisme,  s'ajoute  la  lecture  spirituelle,  qui 
doit  donner  l'application  des  principes  et  l'explication  des 
détails.  Il  faut  donc  choisir  avec  soin  des  livres  qui 
répondent  à  ce  but. 

Certes,  je  préférerais  que  cette  application  des  prin- 
cipes et  cette  explication  des  détails  fussent  exposées 
dans  des  conférences  parlées.  Rien  ne  remplace  la  parole 
dans  l'œuvre  de  notre  formation  morale.  Ce  que  la  pointe 
de  ce  glaive,  comme  l'appelle  l'Apôtre,  écrit  dans  notre 
âme,  y  est  écrit  en  caractères  qui  renaissent  sans  cesse,  à 
mesure  que  le  temps,  les  passions,  les  sollicitudes  les 
effacent.  Mais  l'enseignement  oral  ne  peut  être  continu, 
et,  à  défaut  de  cette  parole  constante  et  autorisée,  qui  est 
comme  la  vie  d'une  communauté,  qui  lui  inspire  la  vigi- 
lance et  la  persévérance,  des  lectures  variées,  bien  choisies 
et  en  complète  harmonie  avec  le  cours  théorique,  seraient 
d'une  utilité  incontestable. 
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Or,  pour  que  cet  enseignement  théorique  et  pratique  de 
l'Ascétisme  ait  sa  cohésion,  il  est  nécessaire  qu'il  soit 
réduit  à  l'unité  et  procède  de  la  même  inspiration. 

Il  y  a  donc  lieu  de  ne  pas  confondre  les  divers  systèmes 
de  spiritualité,  de  ne  pas  mêler  des  théories  et  des  pra- 
tiques provenant  de  sources  diverses. 

L'esprit  de  sainte  Thérèse  est,  dans  son  fond,  le  même 
que  celui  de  saint  François  de  Sales  ;  l'esprit  de  saint 
François  d'Assise  ne  diffère  pas  en  substance  de  celui  de 
saint  Dominique.  C'est  toujours  l'esprit  de  Dieu  qui  anime 
tous  ces  saints  et  qui  opère  toutes  les  grâces,  selon  cette 
expression  de  l'Apôtre  :  Divisiones  gratiarum  sunt,  unus 
autem  spiritus. 

Cet  esprit,  néanmoins,  tout  indivisible  qu'il  est  en  lui- 
même,  prend  autant  de  formes  différentes  qu'il  se  com- 
munique à  différents  sujets,  et  qu'il  leur  inspire  des  dispo- 
sitions variées.  Aussi,  il  importe  de  ne  pas  poursuivre  en 
même  temps,  avec  l'intention  d'atteindre  le  même  but, 
l'esprit  de  saiat  Bruno  et  celui  de  saint  Ignace,  celui  de 
saint  Benoit  et  celui  de  saint  François  d'Assise,  de  même 
qu'il  ne  conviendrait  pas  de  se  livrer  à  une  étude  de  la 
Théologie  en  suivant  simultanément  les  opinions  des 
diverses  écoles,  et  en  adoptant  au  même  moment  les  sys- 
tèmes les  plus  opposés. 

Comment  concilierez-vous  ces  exigences  de  l'unité? 
Quel  sera  le  cadre  qui  réunira  les  leçons  théoriques  et  les 
leçons  pratiques  de  l'Ascétisme? 

11  est  un  livre  qui  a  obtenu  dans  la  littérature  sacrée 
un  rang  prédominant  :  c'est  V Imitation  de  Jésus-Christ. 
Qui  connaît  ce  livre  divin  mieux  que  vous.  Monsieur  le 
Supérieur,  qui  avez  consacré  de  si  longues  années   de 
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votre  vie  studieuse  à  en  rechercher  l'auteur,  à  en  com- 
parer tous  les  manuscrits  connus,  à  le  traduire,  à  le  com- 
menter? Vous  ne  me  démentirez  pas,  si  j'affirme  qu'il  est 
à  l'Ascétisme  ce  que  la  Somme  de  saint  Thomas  est  à  la 
scolastique. 

Eh  bien.  Messieurs,  réduisez  à  l'unité  la  science  et  la 
pratique  de  la  spiritualité,  en  les  ramenant  aux  ensei- 
gnements de  Vlmitation.  Que  le  cours  théorique  soit  con- 
sacré à  en  exposer  le  système  si  complet  et  si  logique  ! 
Que  la  lecture  spirituelle  soit  employée  à  en  commenter 
le  texte,  si  riche  en  indications  morales  ! 

En  considérant  Vlmitation  comme  le  cadre,  ou  plutôt 
comme  la  Somme  de  votre  spiritualité,  vous  avez  l'unité 
qui  est  nécessaire  à  la  règle  de  conduite  de  nos  âmes. 

Ne  craignez  pas  que  les  leçons  du  pieux  auteur  ne  s'ac- 
commodent pas  à  nos  Séminaristes,  ni  aux  circonstances 
actuelles. 

Il  est  vrai,  Vlmitation  est  le  manuel  du  parfait  Religieux. 
Mais  le  Séminaire  n'est-il  pas  la  solitude  bénie,  où  le 
jeune  Clerc  passe  plusieurs  années,  dans  un  noviciat  com- 
parable au  noviciat  monastique? 

Il  est  vrai  encore,  la  spiritualité  moderne  a  adopté  cer- 
taines pratiques  de  piété  qui  étaient  inconnues  à  la  dévo- 
tion du  moyen  âge.  Mais  toutes  ces  floraisons  nouvelles, 
dont  il  plait  au  Christ  d'embaumer  le  jardin  de  son 
Epouse,  ne  sont-elles  pas  en  germe  dans  la  doctrine  de  ce 
livre  sublime? 

Que  nos  chers  élèves  écoutent,  méditent  ces  pages 
admirables;  ils  y  entendront  le  Verbe  de  Dieu,  pour  qui 
toutes  choses  sont  une,  et  qui  les  ramène  toutes  à  l'unité: 
Cui  omnia  unvm  sunt,  et  omnia  ad  unum  trahit  (1). 

(1)  limt.,  1.  I,  e.  3,  V.  2. 
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Elles  communiqueront  aux  jeunes  années  de  leur  cléri- 
cature,  avec  la  flamme,  l'élan,  les  généreuses  résolutions 
du  saint  amour,  la  sagesse,  la  maturité  de  l'expérience  la 
plus  consommée  ;  elles  les  réconforteront  au  milieu  des 
luttes  et  des  accablements  de  la  vie  ;  et,  au  milieu  des 
boues  qu'il  faut  traverser,  elles  leur  donneront  des  ailes 
pour  planer  au-dessus  de  la  terre.  Puis,  quand  le  soleil 
de  leurs  jours  déclinera,  quand  la  mélancolie  des  der- 
niers soirs  les  enveloppera,  et  que  l'épreuve  du  bien  et 
du  mal  aura  rempli  leur  âme  de  compassion,  de  déta- 
chement, d'aspiration  vers  un  autre  monde,  elles  leur 
dévoileront  les  joies  du  jour  éternel  où  ils  entreront 
bientôt,  et  leur  chanteront  le  cantique  consolateur  des 
divines  espérances. 


II 


Les  leçons  théoriques  et  pratiques  d'Ascétisme  ne  suffi- 
raient pas  à  alimenter  la  piété  des  Séminaristes. 

Ces  leçons,  en  effet,  ne  sont  guère  que  des  indications 
objectives,  et,  en  quelque  manière,  que  des  considérations 
et  des  propositions  extérieures,  relatives  à  la  piété  prise 
en  général  ou  considérée  dans  ses  détails. 

Mais  il  y  a  un  élément  subjectif  et  personnel,  qui  se 
résume  en  deux  mots  :  la  prière  et  la  conduite. 

Je  ne  veux  pas  vous  entretenir  de  la  conduite  ecclésias- 
tique des  Séminaristes.  Elle  ne  peut  être  que  la  mise  en 
pratique  de  l'enseignement  ascétique  et  des  lectures  spiri- 
tuelles. Elle  doit  poursuivre  sans  cesse  l'idéal  de  la  vie 
intégrale  pour  Dieu,  à  l'exemple  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 
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Je  veux  me  borner  aujourd'hui  à  vous  rappeler  comment 
je  comprends  dans  notre  Séminaire  les  exercices  de  la 
prière. 

Comme  pour  l'Ascétisme,  il  faut  réduire  ces  exercices  à 
l'unité,  qui  sera  ici  ce  qu'elle  est  partout,  la  source  de 
l'harmonie  et  de  la  fécondité. 

Que  le  Séminariste,  ce  commencement  de  prêtre,  doive 
être,  comme  le  prêtre,  un  homme  de  prière,  je  n'ai  pas 
besoin  de  le  démontrer.  Il  importe  qu'il  n'y  ait  dans  sa 
prière  ni  intermittence,  ni  négligence,  et  que  ce  souffle  de 
son  âme  monte  vers  Dieu  constamment,  ardemment. 

Or,  nous  n'avons  pas  dans  l'Eglise  à  nous  demander 
quelle  est  la  meilleure  manière  de  prier,  nous  n'avons  pas 
à  trouver  des  formules  personnelles.  Nous  avons  le  trésor 
de  la  prière  liturgique,  composé  de  la  sainte  Messe  et  de 
l'OITice  divin. 

Tous  les  jours  de  l'année,  la  prière  liturgique  se  diver- 
sifie avec  une  merveilleuse  variété  ;  mais,  toujours  une 
dans  son  principe  et  dans  son  but,  elle  s'empare  de  notre 
journée,  de  manière  à  la  consacrer,  du  commencement  à 
la  fin,  au  service  de  Dieu. 

Dès  lors,  qu'est-il  besoin  de  chercher  ailleurs  ce  qui 
nous  est  donné  par  l'Eglise  avec  tant  de  bonté,  de  richesse 
et  d'à-propos?  Tout  autre  exercice  de  prière  le  cède  à  la 
majesté  de  la  prière  liturgique,  dont  nous  devons  faire  le 
centre  et  la  raison  d'ètro  de  nos  diverses  prières. 

Aussi,  conformément  à  nos  premières  instructions  et 
après  une  initiation  prudente  et  progressive,  vous  avez 
établi  la  récitation  des  Petites  Heures  en  commun,  à  la 
Chapelle,  par  tous  les  Séminaristes  sans  exception,  vers 
les   moments  qui   correspondent  à  leur  institution  pri- 
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mitive  :  Prime  et  Complies  au  début  et  au  terme  de  la 
journée;  Tierce,  vers  neuf  heures;  Sexte,  à  midi;  None, 
vers  trois  heures  ;  Vêpres,  à  cinq  heures. 

Votre  journée  est  ainsi  encadrée  par  la  prière  et  ramenée 
incessamment  à  la  pensée  de  Dieu  et  à  son  adoration. 

Tous  vos  exercices  de  piété  sont  ainsi  reliés  naturel- 
lement, sans  troubles  et  sans  effort,  à  la  récitation  des 
Heures  :  la  prière  du  matin,  la  méditation  et  la  sainte 
Messe  à  Prime;  à  Tierce,  l'exercice  envers  le  Sacré  Cœur; 
à  Sexte,  l'examen  particulier  ;  à  None,  l'acte  de  dévotion 
à  Jésus-Christ  crucifié  ;  à  Vêpres,  l'adoration  du  Très 
Saint  Sacrement  et  la  récitation  du  chapelet  ;  à  Complies, 
la  prière  du  soir,  à  laquelle  se  rattache  la  proposition  du 
sujet  de  méditation  pour  le  lendemain. 

J'aime  à  espérer  que  ce  cycle  divin  se  complétera  par 
la  récitation  de  Matines  et  de  Laudes,  que  feront  ensemble 
les  Séminaristes  engagés  dans  les  ordres  sacrés.  Mes 
vœux  vont  plus  loin  encore.  Je  souhaite  qu'une  asso- 
ciation de  prières  maintienne  ces  règles  de  la  prière  litur- 
gique parmi  ceux  qui  les  auront  suivies  au  Séminaire, 
et  réunisse,  aux  mêmes  heures,  sous  les  regards  de  Dieu, 
les  dévots  de  l'Office  divin,  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
Diocèse. 

Quelle  satisfaction  pour  notre  Eglise  de  voir  se  reconsti- 
tuer, sous  une  forme  nouvelle,  cette  oratio  continua  qui 
a  si  malheureusement  cessé  dans  le  chœur  de  nos  cathé- 
drales et  de  nos  collégiales  !  Quelle  mission  pour  vos 
Séminaristes,  et  quelle  source  de  grâces  pour  votre  Com- 
munauté, pour  tout  le  peuple  fidèle  ! 

Si  nous  ne  prions  pas,  c'est  en  vain  que  nous  travaillons 
à  la  sanctification  des  âmes,  c'est  en  vain  que  nous  atten- 
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doQs,  pour  l'Eglise  et  la  société,  des  jours  de  paix  et  de 
prospérité. 

Méditez  ces  graves  paroles  d'ua  pieux  et  savant 
directeur  de  Saint-Sulpice  :  «  La  prière  est  la  principale 
et  la  plus  essentielle  de  toutes  les  fonctions,  pour  le 
peuple  chrétien  comme  pour  les  individus.  Tout  ce  qui 
l'affaiblit,  diminue  la  grâce,  diminue  les  vertus  dont  la 
grâce  est  la  sève,  et  menace  de  tarir  en  sa  source  la  vie 
surnaturelle.  Aussi,  quand  on  voit  la  piété  se  refroidir  en 
tant  d'endroits,  quand  la  foi  d'un  grand  nombre  chan- 
celle, quand  les  hommes  apostoliques  deviennent  rares  et 
que  la  main  de  Dieu  tarde  à  se  montrer  dans  les  épreuves 
de  son  Eglise,  il  est  naturel  de  craindre  que  le  feu  sacré 
ne  languisse  dans  son  sanctuaire,  et  que  les  prières  de  ses 
ministres  n'aient  plus  les  mêmes  ailes  qu'autrefois  pour 
s'élever  vers  lui.  C'est  le  moment  de  se  demander  si  les 
adorateurs  ne  sont  pas  devenus  plus  froids  en  devenant 
plus  rares,  si  le  silence  des  temples  n'a  pas  amené  le 
sommeil  des  âmes,  et  si  le  bruit,  l'agitation  et  les  sollici- 
tudes du  monde  n'étoulïent  pas  jusque  dans  le  cœur  des 
prêtres,  dernier  asile  du  culte  divin,  la  voix  de  l'Esprit- 
Saint,  ces  désirs  secrets,  et  ces  gémissements  intérieurs 
sans  lesquels  les  prières  les  plus  touchantes  ne  «seraient 
qu'un  vain  son.  Tel  était  le  sentiment  d'un  saint  Evêque  et 
d'un  grand  Docteur,  la  dernière  gloire  de  Carthage.  «  Je 
«  viens  d'apprendre  »,  écrivait-il  à  son  Clergé  à  l'approche 
d'une  persécution,  «  et  c'est  de  la  part  de  Dieu,  d'une 
u  manière  surnaturelle,  une  chose  bien  propre  à  nous 
((  humilier.  On  nous  reproche  d'être  endormis  dans  la 
«  prière,  d'y  manquer  d'ardeur  et  d'application...  Le 
«  Seigneur  nous  frappe  pour  nous  réveiller.»  Eh!  n'est-ce 
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pas  là  un  fait  constant  et  universel,  ou  plutôt  une  loi 
divine,  attestée  par  les  saints  prêtres  de  tous  les  temps? 
Depuis  la  Passion  du  Sauveur,  l'assoupissement  des 
Apôtres  et  leur  langueur  durant  la  prière  du  divin  Maître 
u'ont-ils  pas  toujours  précédé  les  épreuves  de  l'Eglise  et 
présagé  ses  malheurs  (1)  ?  » 


111 


Il  ne  suffit  pas,  Messieurs,  que  l'unité  de  la  prière  soit 
rétablie  matériellement  autour  de  la  divine  liturgie. 

Il  faut  y  joindre  l'unité  morale. 

Vous  y  parviendrez  en  faisant  concorder  vos  sujets  de 
méditation  avec  le  mystère  de  la  journée.  Et  quel  plus 
beau  cours  de  méditations  que  celui  qui,  avec  le  retour 
des  principales  fêtes,  ramène  à  la  contemplation  de  la 
vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  étudiée  en  elle-même, 
aux  clartés  de  ses  divers  états,  et  dans  les  saints  qui  la 
reproduisent  et  la  continuent  ? 

L'unité  morale  sera  rendue  plus  parfaite  par  la  pleine 
intelligence  des  textes  liturgiques. 

Assurément,  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  bien  entendre 
la  Messe  et  réciter  dévotement  l'Office,  de  comprendre 
toujours  complètement  les  prières  qui  tombent  de  nos 
lèvres.  Néanmoins,  pour  entrer  dans  les  intentions  de 
l'Eglise,  il  importe  de  connaître  la  lettre  et  l'esprit  des 
formules  sacrées,  et  je  vous  recommande  d'apporter  tous 

(1)  Le  Saint  Office  considérée  au  point  de  vue  de  la  piété,  par  L.  \i..., 
Directeur  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice.  Paris,  Poussiclgue. 
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vos  soius  à  ce  que,  au  sortir  du  Séminaire,  nos  Clercs, 
devenus  prêtres,  aient  compris  dans  leur  profondeur  et 
leur  beauté  les  principaux  éléments  dont  se  composent  le 
Missel  et  le  Bréviaire. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  vous  prier  de  veiller  à  l'obser- 
vation des  règles  psalmodiques. 

Un  Office  récité  avec  précipitation,  non  seulement  per- 
drait toute  sa  beauté,  mais  ne  profiterait  pas  au  dévelop- 
pement de  la  piété. 

Que  vos  élèves  s'attachent  à  prononcer  les  prières  litur- 
giques plus  ou  moins  posément,  selon  la  dignité  des  fêtes, 
mais  toujours  distinctement  et  sans  se  hâter,  en  observant 
les  lois  de  l'accentuation,  en  s'arrêtant  aux  pauses,  en 
marquant  par  un  court  silence  la  place  des  virgules  et  des 
deux  points,  en  évitant  de  traîner  la  voix  aux  termi- 
naisons, en  ne  laissant  pas  la  teneur  s'afïaisser  et  tomber 
de  fatigue  et  d'ennui  (1). 


(1)  Pour  l'utilité  de  tous  ceux  qui  veulent  se  faire  un  devoir  de 
réciter  dignement  les  prières  liturgiques,  nous  donnerons  les  règles  de 
la  psalmodie,  en  les  empruntant  aux  sources  les  plus  autorisées  : 

1°  Extrait  de  la  Grammaire  élémentaire  de  chant  grégorien  de 
M.  l'abbé  C.  Cartaud.  Solesmes,  1895  (p.  80  et  81). 

Psalmodie  simple  ou  psalmodie  simplement  lue. 

Nos  lecteurs  savent  que  dans  la  psalmodie  simple  il  y  a  la  teneur, 
la  médiante  et  la  terminaison. 

La  teneur  (note  sur  laquelle  se  fait  la  récitation  des  versets)  doit 
ôtre  prise  sur  un  degré  qui  convienne  <i  la  moyenne  des  voix,  par  consé- 
quent ni  trop  haut,  ni  trop  bas. 

La  médiante  est  la  pause  qui  se  fait  dans  le  cours  de  chaque  verset, 
le  partageant  ainsi  en  deux  tiémisticfies.  Elle  est  marquée  par  un 
astérisque.  A  la  médiante,  on  met  en  relief  lo  dernier  accent,  on  ralentit 
légèrement  ù  partir  de  cet  accent  et  on  fait  une  pause  de  la  valeur  des 
syllabes  ralenties.  11  y  a  alors  silence  et  respiration. 

A  la  terminaison,  on  fait  le  môme  ralentissement  qu'ù  la  médiante, 
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La  fatigue,  l'ennui,  ne  sauraient  envahir  ni  le  corps  ni 
l'esprit  pendant  la  récitation  si  courte  d'une  Petite  Heure. 
D'ailleurs,  de  l'observation  des  règles  de  la  psalmodie,  il 
résulte  une  réaction  salutaire  de  l'esprit  sur  le  corps,  et 
réciproquement.  L'esprit  communique  la  ferveur  à  la  pro- 
nonciation des  prières,  et  la  prononciation  calme,  dis- 
tincte, soutenue,  influe  à  son  tour  sur  l'àme  et  lui  inspire 
plus  de  respect  et  de  dévotion.  «  Un  seul  psaume  bien 
récité,  dit  saint  Liguori,  met  en  mouvement  toutes  les 
puissances  de  l'àme  et  fait  produire  cent  actes  de  vertu. 


mais  il  n'y  a  pas  de  pause  de  silence  ;  on  prend  immédiatement  le  ver- 
set suivant.  Il  s'agit  ici  de  la  psalmodie  alternée. 

Le  mouvement  animé  de  la  psalmodie  simple  permet  de  dire  d'un 
seul  trait  presque  tous  les  hémistiches  des  versets. 

Avec  nos  habitudes  modernes  de  sans-gène  et  de  laisser-aller,  ces 
règles  pourront  paraître  minutieuses  et  puériles  à  tous  ceux  qui 
aimeùt  mieux  s'en  tenir  à  cette  confusion,  à  ce  désordre  avec  lesquels 
on  entend  parfois  réciter  les  prières  liturgiques.  Ils  n'en  jugeront  pas 
de  même,  ceux  pour  lesquels  rien  n'est  petit  dans  le  culte  divin,  ou  qui 
ont  entendu  un  De  Profunclis,  un  Miserere  récités  d'après  ces  régies 
par  un  chœur  bien  formé  (1). 

2°  Ex  Constitutionibus  Fratrum  S.  Ordinis Prœdicatorum.  —  Distinc- 
tione  I.  Capitula  I.  De  Officio  Ecclesiœ.  Declaratione  III.  De  modo 
recilandi  vel  cantandi  divinum  Officium. 
Cantus  noster  débet  esse  sine  discantu  et  octava  (Bononiae  1252,  Lon- 
donis  1250).  De  illo  sic  habetur  :  «   Declaramus  quod  divinum  Oiïiciura 
débet  cantari  dévote,  cum  quadam  dulcedine  et  suavitate  vocis,  non 
cum  rigiditate  nec  cum  asperitate,  noc  nimis  alte,  sed  voce  mediocri  ; 
breviter  :  hoc  est  distincte,  expedite  et  non  nimis  morose.  Débet  etiam 
dici  succincte,  hoc  est  sine  candis  et  protractioue  vocis  in  pausis  vel 
in  fine  versus.  Et  hoc,  ne  Fratres  devotionem  amittant,  si  festinanter 
confuse  et  sine  pausis,  et  non  tractim  et  distincte  dicatur  ;  et  ne  etiam 
studium  eorum  impediatur,  si  nimis  morose,  et  cum  caudis  et  protrac- 
tioue vocis  in  medio  vel  in  fine  versuum,  decantetur.  Etquando  versus 

(1)  Nous  avons  entendu  réciter  dans  certains  Petits  Séminaires  les  prières  avant  et 
après  les  repas  d'après  les  règles  énoncées  plus  liaut.  C'était  un  charuie.  La  [liété  des 
élèves  devait  y  gagner.  Au  conimeiicenient  de  la  Messe,  le  prêtre  récite  le  psaume 
Jttdica.  Pourquoi  ne  pas  y  observer  les  raediantes  ? 
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Une  Heure  dite  avec  dévotion  suppose  au  fond  du  cœur 
mille  bons  désirs,  mille  pieuses  atïections  (1).  » 

C'est  bien  ainsi  que  nos  Séminaristes  récitent  l'Office. 
Nous  avons  entendu  leur  grave  et  douce  psalmodie,  et 
nous  les  avons  vus  s'y  rendre  avec  empressement,  s'y  com- 
plaire, et  en  sortir  saintement  reposés,  pour  reprendre 
avec  un  entrain  nouveau  le  labeur  quotidien.  Nous  n'en 
doutons  pas;  quand,  dispersés  dans  le  Diocèse,  ils  se  rap- 
pelleront, au  milieu  des  travaux  du  ministère  pastoral, 
les  pieuses  mélodies  du  Grand  Séminaire,  ils  pourront 
dire  avec  saint  Augustin,  racontant  quelles  suaves  émo- 
tions il  avait  éprouvées  au  chant  des  psaumes,  à  l'époque 
de  son  initiation  à  la  vie  chrétienne  :  k  Quelle  ferveur 
allumaient  dans  mon  âme  ces  sacrés  cantiques,  si  pleins 
de  foi,  de  charité,  et  si  propres  à  guérir  de  la  malheu- 
reuse entlure  de  l'orgueil  !  Combien  de  fois  j'aurais 
souhaité  de  les  faire  retentir  par  toute  la  terre,  afin  de 
confondre  la  superbe  des  enfants  d'Adam  et  de  les 
arracher  à  la  vanité  et  au  mensonge!  A  mesure  que 
ces   paroles  divines  frappaient  mes  oreilles,   les  vérités 


est  longus,  débet  fleri  duplex  pausa  inter  principium  et  linem  versus  : 
una  brevis,  seu  minor,  et  alla  major,  in  racdio  versus  ;  et  hujusmodi 
pausa-  sunt  propter  resumplionem  anhelitus,  et  propter  decentiam  et 
decorem  psalmodiai  In  fine  autem  versuum  non  débet  fieri  pausa  inter 
versum  et  versum,  quamvis  non  debeat  incipi  soquens  versus  antc 
terminationem  versus  pr;eecdentis.  Puichritudo  enim  Ollicii  consistit  in 
pausis,  et  deturpatio  ejus  consistit  in  festinationo  et  confusiono  qua* 
causalur,  pcr  romolionem  pausa'.  Prolixilas  autom  Ollicii  causatur  ex 
prolractione  vocis  in  medio  vel  in  fine  versus.  Et  ideo,  ut  Ollicium 
traclim,  et  distincte,  et  dévote  dicatur,  pausie  sunt  faciendie  et  cauda^ 
amputand.e.  » 

(1)  /.e.s'  Psaïimef<  à  l'usage  de  ceux  qui  sont  obligés  au  saint  Office. 
Introduction. 
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qu'elles  contiennent  s'insinuaient  dans  mon  cœur,  et 
l'ardeur  qu'elles  excitaient  faisait  couler  de  mes  yeux  des 
larmes  délicieuses,  l'une  des  plus  douces  joies  de  ma 
vie  (1).  » 

Puissent-ils  connaître  cette  ferveur,  ces  transports,  ces 
illuminations,  ces  larmes  et  ces  joies  pendant  tout  le  cours 
de  leur  existence,  en  restant  fidèles  à  cette  récitation 
pieuse,  attentive  et  digne,  de  l'Office  qui  charma  leur  jeu- 
nesse cléricale  ! 


IV 


Voilà,  Messieurs,  comment  vous  pourrez,  je  l'espère, 
développer  fortement  l'esprit  de  piété  dans  nos  Sémina- 
ristes. Appliquez-vous,  avec  tout  le  dévouement  que  vous 
inspire  votre  grande  mission,  à  mettre  en  pratique  ces 
idées,  à  les  faire  fructifier. 

Je  vous  le  demande  avec  d'autant  plus  d'insistance  que 
je  ne  sais  quel  souffle  de  laïcisme  passe  de  nos  jours  dans 
le  Clergé,  et  menace  de  ruiner  l'autorité  morale  qu'il  tient 
surtout  de  la  dignité,  de  la  sainteté  de  sa  vie.  Sous  pré- 
texte de  se  faire  accepter  par  le  peuple,  on  délaisse  peu  à 
peu  cette  correction  d'attitude  qui  attestait  le  sentiment 
élevé  que  nous  conservions  de  notre  divine  vocation,  et 
qui  a  toujours  été  l'apanage  glorieux  des  prêtres  français. 
On  a  dit,  et  le  mot,  assure  M-'  d'Annecy  (2),  a  fait  son 
chemin  :  «  Etre  prêtre  le  moins  possible.  »  Il  faut  dire, 
au  contraire  :  «  Etre  prêtre  le  plus  possible  »,  si  nous 

(1)  Conf.,  I.  IX,  c.  4  et  6. 

(2)  Allocutions. 
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voulons  reconquérir  l'ascendant  moral  que  nous  avons 
perdu,  parce  que  l'influence  qu'on  exerce,  je  ne  saurais 
trop  le  répéter,  vient  plutôt  de  ce  que  l'on  est,  que  de  ce 
que  l'on  sait. 

Luttez,  Messieurs,  contre  le  funeste  courant  qui  emporte 
une  à  une  nos  vieilles  habitudes  ecclésiastiques,  et,  avec 
elles,  le  respect  du  prêtre  dont  elles  étaient  la  meilleure 
sauvegarde  ;  travaillez  à  fortifier  l'esprit  de  piété  dans  les 
jeunes  générations  sacerdotales  :  seule,  une  solide  piété 
les  préservera  des  mœurs  séculières,  qui  nous  dépouillent, 
aux  yeux  des  peuples,  de  notre  caractère  sacré,  et  compro- 
mettent irrémédiablement  notre  ministère. 

Vous  aurez  encore  une  fois  bien  mérité  de  l'Eglise  de 
Beauvais,  et  acquis  un  nouveau  titre  à  sa  reconnaissance 
et  à  la  nôtre. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  mes  sentiments 
affectueux  et  dévoués. 


^ 


VIII 

DES  PRINCIPAUX  EXERCICES  DE  PIÉTÉ 
DES  JEUNES  CLERCS  d) 


Beauvais,  le  21  novembre  1898 


Messieurs, 


La  piété,  la  régularité,  l'amour  de  l'étude,  sont  les  trois 
vertus  du  Séminariste. 

La  piété  lui  donne  les  idées  et  les  sentiments  surna- 
turels qui  doivent  animer  sa  conduite. 

La  régularité  est  la  mise  en  œuvre  de  l'esprit  de  piété. 

L'amour  de  l'étude  est  la  recherche  ordonnée  de  la 
science  nécessaire  à  l'accomplissement  de  sa  mission. 

A  plusieurs  reprises,  je  vous  ai  entretenus  de  certaines 
mesures  à  adopter,  pour  rendre  nos  jeunes  Clercs  pieux, 
réguliers,  studieux. 

Je  veux  revenir  aujourd'hui  sur  le  sujet  de  la  piété,  le 
plus  important  de  tous,  car  la  piété  est  l'àme  même  de  la 

(1)  Lettre  à  MM.  les  Supérieur  et  Professeurs  du  Grand  Séminaire  de 
Beauvais,  21  novembre  1898. 
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formation  du  prêtre,  et  reste  l'àme  de  son  sacerdoce  : 
«  Le  prêtre,  dit  M.  Olier,  doit  vivre  parfaitement  pour  Dieu 
en  Jésus-Ciirist  Notre-Seigneur,  et  se  pénétrer  tellement 
des  enseignements  intérieurs  de  ce  divin  modèle,  que 
chacun  d'eux  puisse  dire  avec  vérité,  comme  l'apôtre  saint 
Paul  :  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en 
moi.  » 

Comment  parviendrez-vous  à  faire  entrer  ce  principe, 
avec  ses  conséquences  infinies,  dans  l'esprit  de  vos  élèves, 
de  manière  à  ce  qu'il  en  soit  tout  imprégné?  Nous  disons 
l'esprit,  car  nous  ne  voulons  vous  parler  que  des  moyens 
d'inculquer  à  l'intelligence  les  conceptions  de  la  spiri- 
tualité, laissant  à  l'écart  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  la 
grâce,  des  Sacrements,  etc.,  et  qui  dépend  de  la  volonté 
et  des  inclinations. 

Vous  y  réussirez  :  1°  par  l'enseignement  théorique  de 
l'Ascétisme  ;  2»  par  les  Petites  Heures  méditées  ;  3»  par  la 
méditation  ;  4°  par  la  lecture  spirituelle  ;  5°  par  l'examen 
de  conscience. 

Que  personne  ne  s'étonne  de  la  persistante  sollicitude 
dont  nous  entourons  la  formation  intellectuelle  et  morale 
de  nos  jeunes  Clercs.  Nous  avons  appris  du  Pasteur 
suprême  de  l'Eglise  «  qu'aux  Evoques  revient  le  droit  et  le 
((  devoir  d'instruire  et  de  former  les  jeunes  gens  que  Dieu, 
((  par  un  insigne  bienfait,  choisit  du  milieu  des  hommes, 
((  pour  qu'ils  soient  ses  ministres  et  les  dispensateurs  de 
((  ses  mystères;  qu'il  leur  appartient  d'avoir  soin,  delà 
((  manière  qu'ils  jugeront  la  meilleure,  et  avec  l'aide  de 
((  ceux  qu'ils  estimeront  les  plus  aptes  à  cet  enseignement, 
«  de  leur  fournir  l'aliment  de  la  saine  doctrine  ;  ({u'ils  ne 
((  sont  pas  seulement  astreints  à  l'accomplissement  de  et) 
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«  grave  devoir,  mais  aussi  à  celui  de  consacrer  leur  vigi- 
«  lance  au  bien  des  aspirants  du  sacerdoce,  et  de  les 
((  former  de  bonne  heure  aux  sentiments  d'une  solide 
((  piété,  sans  laquelle  ces  aspirants,  ni  ne  seraient  dignes 
«  de  l'honneur  du  sacerdoce,  ni  ne  seraient  à  même  d'en 
«  remplir  dûment  les  charges  (1)  ». 


Enseignement  théorique  de    l'Ascétisme 

Pour  pénétrer  les  aspirants  au  sacerdoce  de  l'esprit  de 
piété,  vous  n'avez  pas  heureusement  à  vous  préoccuper 
de  leur  inspirer  les  convictions  et  les  sentiments  de  la  Foi. 
Elevés  dans  des  familles  chrétiennes,  nourris  dans  les 
Petits  Séminaires,  instruits  à  la  forte  école  des  sciences 
théologiques,  ils  sont  tout  pénétrés  des  saintes  pensées 
de  la  religion,  de  même  que,  séparés  du  monde,  ils  sont 
déjà  initiés  aux  habitudes  vertueuses. 

Vous  avez  à  les  conduire  par  delà  ce  premier  seuil,  et  à 
les  introduire  dans  le  vestibule  du  palais  du  grand  Roi, 
dans  le  domaine  de  la  haute  piété,  pleinement  consciente 
d'elle-même. 

Il  n'y  a  pas  à  les  convaincre  que  Jésus-Christ  est  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie  :  ils  le  savent,  ils  le  croient.  Il  faut 
leur  indiquer  comment  ils  doivent  devenir  d'autres  Jésus- 
Christ. 

(1)  LÉON  XIII,  Lettre  Jam  pridem. 

,13 
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Vous  le  ferez  en  leur  enseignant,  d'abord,  la  science  et 
l'art  d'arriver  à  la  perfection  morale,  c'est-à-dire  l'Ascé- 
tisme. 

Dans  l'Eglise,  les  principes  et  les  moyens  de  parvenir 
à   la  sainteté  sont   d'un   usage   invariable   et  constant. 
Qu'est-ce  même  que  l'Eglise,  si  ce  n'est  une  société  d'as- 
cètes travaillant,  avec   plus   ou   moins  d'ardeur,  à  leur 
sanctification,   suivant    des    concepts   et    des   pratiques 
approuvés  par  l'autorité  légitime?  Mais  il  est  vrai  de 
dire  que  l'Ascétisme  est  plus  pratiqué  qu'étudié.  On  ren- 
contre beaucoup   de   fidèles,   de    prêtres,    de  religieux 
donnant  de  superbes  exemples  de  grandeur  morale  ;  il  en 
est  peu  qui  sauraient  raisonner  et  systématiser  leur  con- 
duite. Ils  préfèrent,  pour  la  plupart,  suivre  fidèlement  la 
voie  indiquée  par  l'Eglise,  plutôt  que  d'en  discuter  le 
tracé.  Néanmoins,  la  science  de  la  perfection  morale  est 
nécessaire  à  ceux  qui  out  à  se  conduire,  et  à  conduire 
les  âmes  de  bonne  volonté,  dans  les  voies  d'une  vertu 
supérieure. 

Il  y  a  quelque  chose  de  mieux  à  faire  que  d'employer  et 
d'indiquer  empiriquement  les  moyens  de  perfection.  C'est 
de  connaître  les  raisons  de  leur  emploi,  les  causes  de  leur 
efficacité,  l'étendue  de  leur  action.  Appliquer  à  la  maladie 
le  bon  remède,  c'est  l'essentiel,  comme  de  suivre  une 
bonne  méthode  hygiénique,  pour  la  conservation  de  la 
santé.  Mais  les  usages  de  la  simple  expérience  ne  tardent 
pas  à  être  détournés  de  leur  but,  à  être  employés  à  contre- 
temps, s'ils  ne  sont  pas  .contrôlés  par  uue  solide  science 
théorique. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  établi  un  cours  d'Ascétisme, 
qui,  pendant  tiuatre  ans,  une  fois  chaque  semaine,  ini- 


i 


—  195  — 

liera  nos  Séminaristes  à  la  science  raisonnes  des  pra- 
tiques, qu'ils  auront  à  suivre  et  à  recommander  aux 
fidèles. 

Il  n'est  pas  difficile  de  trouver  pour  cet  enseignement  et 
cette  étude  des  guides  expérimentés. 

Qui  ne  connaît  la  somme  de  spiritualité  si  savamment 
développée  au  commencement  du  xvii^  siècle,  par  Alvarez 
de  Paz  (i)  ?  Qui  n'a  entre  les  mains  quelqu'un  de  ces 
abrégés  de  science  ascétique  composés  par  Du  Pont  (2), 
Neumayer  (3),  Lohner  (4),  Morozzi  (o),  Schramm  (6),  et 

(1)  Opéra  Jacobi  Alvarez  de  Paz,  Toletani,  e  Societate  Jesu,  sacrœ 
Thenlogiœ  ac  litterarum  divinarum  in  Peruano  regno  Professore  : 
Editio  Xovissiina  cum  indice  rerum  necessario.  6  vol.  gr.  in-S»  à  deux 
colonnes,  1884-86. 

(2)  La  Guide  spirituelle,  où  il  est  traité  de  l'oraison,  méditation  et 
contemplation  ;  des  visites  divines  et  grâces  extraordinaires  ;  de  la 
mortification  et  des  œuvres  qui  l'accompagnent.  Composée  en  espagnol 
par  Louis  Du  Pont,  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  traduite  en 
français  par  M.  René  Gauthier.  Lyon,  in-8°,  1834. 

(3)  La  Science  des  Saints,  ou  Exposé  clair  et  méthodique  des  prin- 
cipes qui  mènent  à  la  sainteté.  Ouvrage  du  R.  P.  Neumayer,  de  la  Com- 
pagnie de  .Jésus,  traduit  et  annoté  par  l'abbé  Huchedé,  Professeur  de 
Théologie  au  Grand  Séminaire  de  Laval,  1886,  in-12. 

(4)  Instructio  décima  succinctam  doctrinarum  asceticarum  sunt- 
mam  comprehendens.  Quant  ad  majorem  omnium  in  ascesi  proficere 
cupientium  utiiitatem  ac  subsidium  ex  libris  a  se  editis  excerpsit  et 
meliorem  in  ordinem  redegit  R.  P.  Tobias  Lohner,  Societatis  Jesu 
presbyter.  Dilingœ,  1696,  in-8°. 

(5)  Cursus  ritœ  spiritualis  faciii  ac  perspicua  methodo  perducens 
hominem  ab  initio  conversionis  usque  ad  apicem  sanctitatis.  Auctore 
R.  P.  D.  Carolo-Jnseph  Morotio,  Congregationis  S.  Bernardi  ordinis 
Cisterciensis  monacn,  theologo  et  concionatore.  Romœ,  1674,  petitin-8°. 

(6)  Theologia  mystica  ad  ^isurn  directorum  animarum  ex  S.  Scrip- 
tiira.  Conduis,  SS.  Patïibus  w y steriis  primariis  ac  Iheologicis  ratio- 
cinas adornata.  Ed.  secunda.  Paris,  1848,  2  vol.  in-8».  Theologiœ  mys- 
ticœ  monita  practica  pro  directore  ex  opère  oui  tititltis  :  Directorium 
asceticum,  auctore  R.  Jo-Bap.  Scaramelli,  S.  J.,  desumpta  et  ex  itaiico 
in  latimim  translata.  Ibid.,  1  vol.  in-S». 
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de  nos  jours  par  MM.  Ribet  (1),  Guillemon  (2)  et  tant 
d'autres  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  citer,  à  moins 
d'entreprendre  un  catalogue  qui  ne  serait  pas  ici  à  sa 
place? 

Le  dirai-je  cependant?  Chacun  de  ces  auteurs  suit  un 
ordre  particulier;  chacun  à  sa  terminologie  propre.  Il  en 
résulte,  pour  la  science  ascétique,  un  aspect  changeant, 
qui  déroute  certaines  intelligences.  Pourquoi,  dans  les 
cours  d'Ascétisme,  ne  pas  ramener  l'ordre  et  le  langage 
des  divers  systèmes  à  ceux  de  la  Théologie  dogmatique  et 
morale? 

L'Ascétisme  est  une  branche  détachée  de  la  Théologie. 
La  science  de  la  religion  est  si  étendue,  qu'il  a  fallu,  dans 
les  écoles,  la  restreindre  à  l'essentiel. 

Rien  de  mieux.  Il  est  en  efïet  d'une  bonne  méthode  de 
diviser,  de  limiter,  afin  d'arriver,  plus  facilement  et  plus 
profondément,  à  la  connaissance  des  questions.  Mais  de 
même  que,  dans  la  liturgie,  les  parties  accessoires  des 
cérémonies  et  du  chant,  bien  que  traitées  à  part,  doivent 
être  soigneusement  rattachées  à  la  science  des  rubriques, 
leur  centre;  ainsi,  les  diverses  parties  de  l'Ascétisme 
doivent  être  ramenées  à  la  Théologie,  y  prendre  leur  rang 
et  combler  les  vides  que  les  besoins  de  l'enseignement  y 
ont  faits.  Il  suffira  de  consulter  la  Somme  de  saint  Thomas 
pour  retrouver  la  place  des  questions  ascétiques.  Ce  génie 
incomparable  a  compris,  dans  sa  grandiose  synthèse,  tout 


(1)  L'Àscétiqve  chrétienne,  par  M.  J.  Ribet,  chanoine  honoraire. 
Paris,  l'oussielgue,  1888,  in-8». 

(2)  La  Vie  chrétienne,  ses  principes,  sa  pratique,  par  M.  J.-iM.  Guil- 
lemon, prAtre  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice.  Paris,  LccolTro.  1894. 
2  vol.  gr.  in-18. 
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l'ensemble  de  la  science  sacrée.  C'est  après  lui  que  le 
développement  de  l'enseignement  théologique  a  obligé  les 
scolastiques  à  renoncer  à  bon  nombre  de  questions,  qu'ils 
ont  abandonnées  aux  maîtres  de  la  spiritualité. 

Un  travail  utile  et  répondant  aux  idées  que  je  viens 
d'exposer  serait  donc  de  ramener  les  termes  de  notre 
cours  d'Ascétisme  au  langage  usuel  de  la  Théologie  tho- 
miste, et  d'en  faire  entrer  l'énoncé  dans  le  cadre  de  l'en- 
seignement classique.  Les  élèves  seraient  ainsi  habitués 
à  considérer  les  questions,  selon  leur  importance,  dans 
leur  ordre  et  leur  rang  naturels,  et  selon  la  termino- 
logie usuelle.  La  synthèse  de  la  science  sacrée  se  ferait 
plus  facilement  dans  leur  esprit,  et  c'est  un  résultat  si 
heureux  et  si  fécond,  que  vous  ne  devez  rien  négliger 
pour  l'atteindre. 

II 

Les  Petites  Heures  méditées 

L'Ascétisme  nous  l'enseigne  :  la  destinée  de  l'homme 
est  de  vivre  pour  Dieu,  conformément  à  la  volonté  de 
Dieu.  Nous  ne  pouvons  pleinement  accomplir  cette  desti- 
née qu'à  la  condition  d'avoir  l'intention  constamment 
dirigée  vers  Dieu. 

Dans  la  vie  chrétienne,  et  surtout  dans  la  vie  ecclésias- 
tique, on  ne  se  maintient  dans  cette  intention  que  par 
l'exercice  de  la  présence  de  Dieu. 

Que  sont  les  différentes  prières  que  nous  récitons  aux 
diverses  heures  de  la  journée,  si  ce  n'est  un  moyen 
efficace  de  nous  rappeler  que  nous  sommes  sous  le  regard 
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de  Dieu,  et  que  nous  devons  marcher  saintement  devant 
lui  ? 

Prières  du  matin  et  du  soir,  prières  au  commencement 
et  à  la  fin  de  tous  les  exercices,  sainte  Messe,  visite  au 
Saint-Sacrement,  chapelet,  la  prière  sous  toutes  ces  formes 
intervient  pour  entretenir  le  Séminariste  dans  la  pensée 
constante  de  Dieu. 

Indépendamment  de  ces  nombreux  exercices  de  piété, 
qui  nous  sont  communs  avec  tous  les  Séminaires  de 
France,  nous  avons  voulu  encadrer  plus  rigoureusement 
encore  la  vie  de  nos  jeunes  Clercs.  Il  nous  a  semblé  qu'on 
pouvait  accroître  l'intensité  des  flammes  saintes,  qui 
doivent  faire  de  leur  existence  un  perpétuel  holocauste, 
en  les  allumant  à  un  foyer  plus  divin,  et  nous  avons  établi 
la  récitation  des  heures  canoniques,  suivant  l'usage  de  la 
primitive  Eglise. 

Six  fois  par  jour,  nos  élèves  se  rendent  à  la  Chapelle 
pour  réciter  Prime,  Tierce,  Sexte,  None,  Vêpres  et  Com- 
piles. 

S'il  est  une  chose  avérée,  c'est  que  le  Christianisme  a  eu 
pour  principal  moyen  d'apostolat,  avec  la  prédication 
évangélique,  la  pratique  des  Heures  canoniques.  Quand 
on  étudie  avec  soin  l'histoire  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  on  se  rend  compte  de  l'influence  profonde  qu'ont 
exercée,  en  ces  temps  héroïques,  sur  la  ferveur  des 
fidèles,  leurs  réunions  fréquentes  au  pied  des  autels,  pour 
y  faire  entendre  les  prières  liturgiques.  La  vertu  de  ces 
prières  n'est  pas  épuisée.  Nous  n'avons  qu'à  nous  féliciter 
de  notre  retour  à  la  tradition.  11  faudrait  qu'une  àme 
chrétienne  fût  bien  réfractaire  à  l'action  de  la  grûce,  pour 
ne  pas  subir  l'influence  de  l'Onice  divin,  qui  vient  régu- 
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lièrement,  à  intervalles  rapprochés,  solliciter  son 
attention  et  la  ramener  vers  le  but  suprême  de  notre 
existence. 

Qui  creuse  dans  le  roc  des  sillons  profonds?  Qui  remplit 
les  cavités  souterraines  de  merveilleuses  cristallisations  ? 
C'est  la  goutte  d'eau  qui  tombe  continuellement  de  la 
source  cachée. 

Pour  mieux  accentuer  l'élément  divin,  qui  doit  vivifier 
ces  prières  vocales,  vous  les  accompagnez  de  la  prière 
mentale.  Vous  faites  coïncider  Prime,  Sexte  et  Compiles, 
le  matin  avec  la  méditation,  à  midi  avec  l'examen  parti- 
culier, le  soir  avec  le  sujet  d'oraison. 

Aux  trois  autres  Petites  Heures  sont  adjointes  des 
considérations  brèves,  mais  substantielles,  sur  les  vérités 
fondamentales  de  la  religion.  A  Tierce,  viennent  les 
pensées  sur  Dieu  Créateur  et  sur  Dieu  Incarné  ;  à  None, 
sur  la  Passion  du  Sauveur;  à  Vêpres,  sur  la  Sainte 
Eucharistie. 

En  quelques  traits  rapides,  vous  inculquez,  au  com- 
mencement de  chaque  Heure,  quelque  enseignement  de 
notre  Foi,  et  vous  faites  valoir  les  caractères  affectifs  qui 
en  jaillissent. 

Ainsi,  pendant  la  récitation  de  l'Office,  tandis  que  les 
lèvres  prononcent  respectueusement  les  versets  des 
psaumes,  l'esprit  s'attache  à  la  considération  suggérée  ;  il 
cherche  dans  le  texte  sacré  la  parole  qui  peut  s'y  rappor- 
ter et  être  conservée  comme  un  bouquet  spirituel. 

Heureuse  alliance  de  la  prière  vocale  et  de  la  prière 
mentale,  qui,  en  assurant  dans  notre  Séminaire  le  respect 
et  la  préoccupation  de  la  présence  de  Dieu,  jette  dans 
l'àine  des  jeunes  Clercs  de  grandes  et  nobles  conceptions! 
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Car  dans  ces  Petites  Heures  méditées,  vous  ferez  surtout 
ressortir  le  caractère  sublime  de  la  doctrine  chrétienne  : 
vous  aurez  l'occasion  d'y  indiquer  les  hauts  mystères  des 
traités  De  Deo,  De  Trinitate,  De  Incarnatione,  De  Redemptione, 
DeEucharistia.  Vous  ne  manquerez  pas  d'y  faire  une  place 
d'honneur  à  la  Bienheureuse  Vierge  Marie;  vous  complé- 
terez ainsi  le  cycle  théologique.  Pendant  que  le  Professeur 
de  Dogme  s'occupera  à  défendre  les  vérités  de  la  religion 
contre  les  attaques  de  l'hérésie  et  de  l'incrédulité,  à  la 
Chapelle,  vous  reprendrez  les  profonds,  irréfragables, 
doux  et  consolants  mystères  ;  vous  les  considérerez  en 
eux-mêmes,  dépouillés  de  toute  forme  scolastique,  de  tout 
fracas  d'argumentation,  et  vous  ferez  ressortir  ce  qu'il  y  a 
d'admirable,  de  miséricordieux,  de  réconfortant  dans  les 
dogmes  de  notre  Foi. 


m 


La  Méditation 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  ascètes  chrétiens,  jusqu'au 
xvû  siècle,  aient  fait  de  la  méditation  un  exercice  de  règle. 
Certes,  ils  méditaient  beaucoup,  et  il  suffit  d'ouvrir  les 
œuvres  de  saint  Bernard  et  de  saint  Thomas  pour  com- 
prendre la  place  considérable  que  les  religieux  du  xii«  et 
du  xiiie  siècles  faisaient  à  la  méditation,  c'est-à-dire  à  cette 
attention  de  l'âme,  qui,  se  fixant  sur  un  sujet  pieux,  passe 
d'une  considération  à  une  autre,  afin  de  s'exciter  à  la  per- 
fection et  d'attiser  le  feu  de  l'amour  divin.  Qu'était  leur  vie 
tout  entière,  si  ce  n'est  une  application  à  la  réllexion  et  au 
recueillement  ? 


—  201  — 

Ce  n'est  guère  qu'à  partir  du  xvi^  siècle,  que  nous  trou- 
vons inscrite  dans  les  règles  des  Communautés  religieuses, 
l'obligation  de  consacrer,  chaque  jour,  un  temps  déter- 
miné à  la  méditation.  Cette  salutaire  mesure,  devenue 
générale,  est  aujourd'hui  en  honneur  chez  tous  ceux  qui 
ont  souci  des  progrès  de  la  vie  spirituelle. 

Vous  ne  porterez  aucune  atteinte  aux  traditions  de  notre 
Grand  Séminaire,  et  la  communauté  ne  sera  jamais  dis- 
pensée de  la  méditation  du  matin. 

Nous  avons  la  douleur  d'entendre  les  discours  de  quel- 
ques téméraires,  qui  s'attaquent  à  ce  saint  exercice.  A  les 
en  croire,  il  faudrait  renoncer  à  une  pratique,  qui  est 
l'asservissement  de  la  spontanéité,  un  mécanisme  com- 
pliqué, une  insurmontable  fatigue  sans  résultat. 

Vous  réagirez  de  toutes  vos  forces  contre  ces  pernicieuses 
tendances. 

Oui,  il  est  vrai,  la  méditation  demande  un  effort  éner- 
gique, continu,  douloureux.  Chaque  matin,  elle  impose  à 
notre  mollesse  et  à  notre  inconstance,  l'exactitude,  la 
réflexion  coordonnée,  l'élévation  de  l'âme  vers  Dieu.  Mais 
n'a-t-elle  pas  été  instituée  précisément  pour  cela? L'homme 
fidèle  à  la  méditation  ne  commence-t-il  pas  sa  journée 
par  une  victoire  signalée  sur  lui-même,  méritoire  entre 
toutes?  11  se  condamme  sans  doute  à  marcher  par  des  voies 
rigoureusement  déterminées  ;  mais  depuis  quand  la  pro- 
gression méthodique  doit-elle  être  al)andonnée  pour  la 
pure  divagation  ?  On  ne  peut  le  nier  ;  l'obligation  de  fixer 
la  mobilité  de  l'esprit,  sur  un  point  unique,  est  une  con- 
trainte, une  souffrance.  Mais  y  a-t-il  un  autre  moyen  de 
faire  pénétrer  la  vérité  dans  l'âme  que  de  l'enfoncer  à 
coups  de  réflexions  répétées?  On  se  plaint  que  la  médita- 
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lion  ne  conduise  pas  à  des  résultats  rapides  et  considé- 
rables. Est-ce  bien  la  faute  de  la  méditation?  N'est-ce  pas 
plutôt  la  faute  de  celui  qui  médite?  Serait-il  meilleur, 
s'il  ne  méditait  pas? 

Certes,  il  y  a  de  grands  saints  qui  n'ont  jamais  été 
astreints  à  l'exercice  de  la  méditation  matinale.  Mais  fai- 
sons de  notre  vie,  comme  ils  ont  fait  de  la  leur,  un  exer- 
cice constant  de  la  méditation  et  de  la  conversation  avec 
Dieu  ;  alors,  mais  alors  seulement,  nous  pourrons  renoncer 
à  ces  moments  de  recueillement,  qui  n'ont  été  fixés  à  cer- 
taines heures  qu'à  raison  même  de  notre  dissipation  et 
de  notre  infidélité. 

Cependant,  je  vous  recommande  de  maintenir  nos  Sémi- 
naristes dans  les  limites  de  la  méditation  proprement  dite. 

Je  le  reconnais,  l'oraison  affective,  dans  laquelle  l'àme 
parvient  à  l'état  passif,  est  une  grâce  que  Dieu  accorde  à 
qui  il  lui  plaît,  et  qui  peut  être  le  partage  des  commen- 
çants aussi  bien  que  des  parfaits.  Mais  c'est  là  un  don 
exceptionnel,  extraordinaire.  Qui  dit  oraison,  dit,  en 
quelque  manière,  contemplation,  et  s'il  est  une  vérité 
incontestable,  c'est  que,  habituellement,  on  n'arrive  à  la 
contemplation  qu'après  un  exercice  prolongé  de  la  médi- 
tation, accompagné  d'une  pratique  assidue  de  la  mortifi- 
cation. 

Je  le  proclame  encore  une  fois  :  oui,  l'exercice  régu- 
lier de  la  méditation  est  pénible.  Que  de  difficultés  il 
présente,  que  de  sacrifices  il  impose  à  notre  faiblesse! 
Qu'il  vaudrait  mieux,  d'un  seul  élan,  se  précipiter  dans 
le  sein  de  Dieu,  pour  y  goûter  les  grandeurs  et  les 
suavités  du  bien  suprême,  pour  y  être  passif  de  l'action 
divine,  npatidivina  »,  comme  disait  TAréopagile-I 
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Néanmoins,  sans  chercher  à  détourner  les  jeunes  ascètes 
qui  sont  sous  votre  direction,  des  voies  exceptionnelles, 
où  Dieu  saura  d'ailleurs  les  attirer  et  les  maintenir,  s'il 
plaît  ainsi  à  sa  sagesse,  contentez-vous  de  les  engager 
dans  les  voies  ordinaires  et  communes.  Préparez-les,  par 
une  application  constante  à  la  vertu  et  par  une  pratique 
prolongée  de  la  méditation,  à  devenir  des  hommes  d'orai- 
son et  de  contemplation.  Mais  n'anticipez  pas  cet  heureux 
moment.  Il  importe,  ici  comme  ailleurs,  dans  ce  grand 
travail  de  transformation  morale,  de  marcher  logique- 
ment et  pas  à  pas. 

Les  méthodes  de  méditation  importent  peu,  elles  se 
rapprochent  les  unes  des  autres  et  tendent  aux  mêmes 
résultats  :  la  réflexion  sérieuse  de  l'esprit  sur  une  vérité 
de  notre  sainte  religion,  l'excitation  du  cœur  à  aimer  ce 
que  nous  venons  de  considérer,  la  détermination  de  la 
volonté  à  pratiquer  telle  ou  telle  vertu.  C'est  là,  ainsi 
qu'on  l'a  si  bien  dit,  l'exercice  des  trois  facultés. 

La  méditation  n'est  pas  autre  chose  que  le  sermon  que 
nous  nous  faisons  à  nous-mêmes,  au  lieu  de  le  faire 
entendre  à  un  nombreux  auditoire.  Instruire  l'esprit, 
toucher  le  cœur,  déterminer  la  volonté,  c'est  l'objet  de 
cette  prédication  intérieure,  que  nous  devons  nous 
adresser,  chaque  jour,  sous  le  regard  de  Dieu,  quand  nous 
nous  livrons  à  la  méditation. 

D'ailleurs,  les  modèles  de  méditations  abondent,  et  il 
faut  s'en  servir.  Voici  pourquoi  : 

Assurément,  il  serait  préférable  que  Dieu  fit,  par 
l'oraison  passive,  les  frais  de  cette  conversation  intérieure, 
force  et  consolation  des  saints.  Mais,  que  nos  Séminaristes 
ne  l'oublient  pas  :  l'oraison  de  repos  est  un  terme,  et  non 
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un  début.  Qu'ils  se  résignent,  à  moins  d'une  vocation 
spéciale,  à  passer  par  toutes  les  étapes  qui  les  séparent 
du  couronnement  delà  vie  intérieure. 

A  défaut  de  cette  grâce  insigne  de  l'oraison  affective, 
passive,  de  l'oraison  d'union,  il  serait  fort  profitable  que 
chacun  préparât  avec  soin  la  matière  de  la  méditation 
quotidienne  et  approfondie  d'un  sujet,  soumis  le  lende- 
main à  la  féconde  réflexion  d'un  esprit  fortement  préparé, 
d'un  cœur  plein  d'ardeur,  d'une  volonté  bien  disposée! 

Mais  combien  en  est-il  qui  auraient  le  temps  et  la 
science  suffisante  pour  se  livrer  à  un  travail  de  cette 
nature?  Il  est  donc  nécessaire  que  vous  usiez,  pour  le 
plus  grand  avantage  de  vos  Séminaristes,  des  livres  de 
méditations  publiés  par  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle. 
Nous  n'indiquerons  que  des  auteurs  français,  parce  que 
leurs  œuvres  sont  les  meilleures,  et  qu'elles  conviennent 
mieux  à  notre  génie. 

On  peut  les  classer  en  différentes  écoles,  qui  ont  chacune 
leur  caractère. 

Les  Révérends  Pères  de  Saiut-Jure  (1),  Nouët  (2),  Hay- 


(1)  Méditations  siir  les  plus  grandes  et  les  plvs  importantes  vérités 
de  la  Foi,  rapportées  aux  trois  ries  spirituelles,  à  la  Purgative,  it 
l'Illuwinative  et  à  l'Unitire,  et  dressées  pour  les  retraites,  par  le 
P.  J.-B.  Saint-Jure,  Rclifïieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a''  édit.  Paris, 
1662,  1  vol.  in-S». 

Nous  ne  citerons  pas  toutes  les  œuvres  des  auteurs  que  nous  avons 
nommés.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  bibliographies  spéciales  et, 
pour  les  auteurs  jésuites,  à  l'incomparable  Bibliographie  des  écrivaina 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  R.  P.  de  Hacker.  Quant  aux  éditions, 
nous  citerons  celles  dont  nous  nous  sommes  servi. 

(2)  L'Homme  d'Oraisnu,  iLl  vol.  in-i2.  Paris,  Lecolïre.  On  a  publié, 
sous  ce  titre  général,  les  diverses  œuvres  du  P.  Nouêt,  qui  ont  trait  à 
l'Ascétisme.  Il  est  regrettable  ([u'on  n'ait  pas  joint  ;i  cette  collection 
une  œuvre  de  controverse  t[iii  fait  honneur  à  la  science  théologique  du 
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neufve  (1),  Guilloré  (2),  Judde  (3),  Fallu  (4),  Nepveu  (5), 
Grou  (6),  pour  ne  parler  que  des  plus  célèbres  parmi  les 

P.  Nouêt  :  La  Présence  de  Jésus-Christ  dan,s  le  Très  Saint  Sacrement, 
pour  servir  de  réponse  ait,  ministre  qui  a  écrit  contre  la  perpétuité  de 
la  foi  de  l'Eglise  catholique,  touchant  l'Eucharistie.  Paris,  1660,  in-4''. 

(1)  Méditations  sur  la  Vie  de  Jésus-Christ  pour  tous  les  jours  de 
l'année  et  pour  les  fêtes  des  Saints,  composées  et  divisées  en  quatre 
parties,  selon  les  quatre  saisons  l'an,  par  le  R.  P.  Julien  Hayneufve, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  1661,  4  vol.  in-4°. 

On  vient,  de  publier  un  Abrégé  de  ces  méditations  à  l'usage  du  clergé 
et  des  fidèles,  par  M.  Guillemont.  Paris,  1898,  4  vol.  gr.  in-18. 

Le  P.  Hayneufve,  à  l'exemple  du  P.  Saint-Jure,  a  résumé  sa  spiri- 
tualité dans  un  volume  de  méditations  destinées  aux  retraites  :  Abrégé 
des  méditations  pour  le  temps  des  exercices  qui  se  font  dans  la  retraite 
de  huit  ou  dix  jours,  sur  le  sujet  de  toutes  vérités  et  maximes  fonda- 
mentales qui  montrent  te  progrès  de  la  vie  spirituelle,  et  qui  en  font 
le  parfait  règlement  selon  l'ordre  et  la  déclaration  qui  se  verra  dans 
le  dessein  de  cet  ouvrage.  1'  édlt.,  1675,  pet.  in-12. 

(2)  Les  CEuvres  du  P.  Guilloré  ont  été  publiées  à  Paris,  1684,  in-fo, 
et,  en  1840  et  1842,  4  vol.  in-8°. 

Les  observations  du  P.  Guilloré  sont  quelquefois  subtiles  et  raffinées. 
Elles  ne  méritent  pas  les  reproches  des  jansénistes,  qui  voulurent 
transformer  le  pieux  jésuite  en  quiùListe  dangereux. 

(3)  Œuvres  spirituelles  du  P.  Judde,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
recueillies  par  M.  l'abbé  Lenoir-Duparc.  3<^  édit.  Paris,  1823,  5  vol.  in-12. 

C'est  dans  le  premier  et  deuxième  volumes  de  cette  collection  que  se 
trouve  la  grande  retraite  spirituelle  de  trente  jours,  que  l'on  tient  pour 
le  commentaire  le  plus  remarquable  des  exercices  de  Saint-Ignace.  Les 
ouvrages  du  P.  Judde  ne  sauraient  jamais  être  assez  étudiés. 

(4)  Sans  présenter  une  doctrine  ascétique  aussi  élevée  et  aussi  sub- 
stantielle que  celles  des  PP.  Saint-Jure,  Nouët  et  Hayneufve,  les 
ouvrages  du  P.  fallu  sont  utiles  à  tous  ceux  qui  veulent  s'engager 
dans  la  vie  intérieure  : 

1»  Réflexions  sur  la  religion  chrétienne.  1741,  in-12. 

2°  Les  Fins  dernières  de  l'Homme,  in-12.  Nouvelle  édit.,  1823. 

3»  Du  Salut,  sa  nécessité,  ses  obstacles,  ses  moyens.  1740,  in-12. 

4°  Du  saint  et  fréquent  usage  des  Sacrements  de  Pénitence  et  d'Eu- 
charistie. 4"  édit.,  1778,  in-12. 

0»  De  l'Amour  de  Dieu,  ses  motifs,  ses  qualités,  ses  effets.  1737,  in-12. 

6"  De  la  Connaissance  et  de  l'Amour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
1737,  in-12. 

7»  De  l'Imitation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  1738,  in-12. 

8"  La  solide  et  véritable  Dévotion  envers  la  Sainte  Vierge.  1778,  in-12. 
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enfants  de  saint  Ignace,  ont  laissé  des  monuments  d'un 
ascétisme  puisé  aux  plus  pures  sources.  On  ne  saurait  assez 
se  servir  des  méditations  qu'ils  ont  composées  selon  l'ordre 
des  exercices  de  leur  saint  fondateur,  et  selon  l'ordre  des 
mystères  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Nulle 
part  on  ne  trouvera,  plus  que  dans  leurs  ouvrages,  un 
aliment  substantiel  pour  l'esprit,  le  cœur  et  la  volonté. 

La  spiritualité  bénédictine  est  remarquable  par  un  sens 
pratique  et  ennemi  des  subtilités.  Recourez  aux  œuvres 
trop  rares  qu'elle  nous  a  transmises  (1). 

L'école  dominicaine  apporte,  dans  ses  travaux  relatifs  à 
la  vie  intérieure,  le  même  esprit  de  précision  et  d'exacti- 
tude qui  caractérise  sa  théologie.  Ne  manquez  pas,  chaque 
année,  de  soumettre  aux  réflexions  de  vos  Séminaristes 
les  méditations  du  P.  Massoulié  (2),  qui  résument  le  fort 

(3)  L'Esprit  du  ChristianUme,  ou  la  Confornuté  du  Chrétien  avec 
Jésus-Christ,  est  devenu  un  des  ouvrages  classiques  de  la  spiritualité. 

On  lira  avec  grand  fruit  les  Pensées  ou  Réflexions  chrétiennes  pour 
tous  lesjo)irs  de  l'année.  Paris,  1818,  4  vol.  in-12,  nouvelle  édit. 

Citons  encore  :  Retraite  selon  l'esprit  et  la  méthode  de  saint  Ignace 
pour  les  Ecclésiastiques.  F^aris,  1727,  in-i2. 

(6)  1°  Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie.  Nouvelle  édit.  Paris.  1815 
2  vol.  in-8°. 

-1"  Ma.viiiies  spirituelles  arec  des  explications.  1827,  Besançon,  in-12. 

3°  Caractère  de  la  vraie  dévotion.  1788,  in-I8. 

4"  Méditation,  en  forme  de  retraite,  sur  l'amour  de  Dieu,  avec  un 
petit  écrit  sur  le  don  de  soi-même  il  Dieu.  Nouv.  édit.  l'aris,  18tî7,  in-i8. 

'6°  .Vanuel  des  âmes  intérieures.  r»ecueils  d'opuscules  inédits  du 
P.  Grou.  Nouvelle  édit.  Paris,  18ol),  in-12. 

(1)  L'usage  de  la  méditation  en  forme  d'exercice  spécial  n'était  pas 
prescrit  par  la  régie  de  saint  Benoit.  Il  ne  s'est  introduit  (jue  plus  tard 
dans  les  monastères  bénédictins.  C'est  ce  qui  explique  la  rareté  des 
méditations  composées  par  les  Religieux  de  cet  ordre. 

(2)  Méditations  de  saint  Thomas  sur  les  trois  vies  Purgative,  Illu- 
minatirc  rt  Inilire;  pour  les  exercices  de  dix  jours;  avec  la  pratique 
des  méditations  du  même  saint  Thomas:  ou  Traité  des  Vertus,  dans 
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enseignement  de  saint  Thomas  sur  les  trois  vies  purga- 
tive, illuminative  et  unitive.  Sous  un  petit  volume,  ces 
précieuses  méditations  donnent  le  suc  de  la  spiritualité, 
et  la  présentent  sous  une  forme  didactique. 

Ne  négligez  pas  les  méditations  de  Beuvelet  (1)  et  de 
Ghénart  (2)  ;  elles  nous  transmettent  les  enseignements 
des  deux  plus  illustres  Séminaires  de  Paris,  à  l'époque  de 
leur  première  ferveur  :  Saint-Nicolas  du  Chardonet  et 
Saint-Sulpice.  Dans  une  forme  abrégée,  vous  y  trouverez 
une  mine  de  fortes  pensées  et  de  pieux  sentiments. 

Mettez  à  profit  la  spiritualité  de  l'Oratoire  de  M.  de 
BéruUe  (3).  Elle  est  peu  à  portée,  dans  son  ensemble,  des 
intelligences  vulgaires,  à  raison  des  hautes  considérations 
spéculatives  dans  lesquelles  elle  se  complaît.  II  n'en  est 
pas  qui  fasse  mieux  comprendre  les  harmonies  et  les  pro- 


lequcl  lea  actes  des  principales  Vertus  sont  expliques  en  particulier, 
par  le  R.  P.  Antonin  Massoulié,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 
3'  édition,  augmentée  et  corrigée.  Toulouse,  1700,  in-12. 

(1)  Méditations  sur  les  principales  Vérités  chrétiennes  et  ecclésias- 
tiques pour  tous  les  dimanches,  fêtes  et  autres  jotirs  de  l'année,  avec 
cinquante  et  une  méditations,  pour  servir  de  sujets  aux  conférences 
spirituelles  qui  se  font  dans  le  cours  de  l'année.  Composées  pour 
l'usage  de  la  Communauté  et  Séminaire  établis  par  Ms"-  l'Archevêque 
de  Paris,  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Nicolas  du  Chardonet.  Nou- 
velle édit.  Paris,  1677,  in-4". 

(2)  Méditations  sur  les  principales  obligations  de  la  vie  chrétienne 
et  de  la  vie  ecclésiastique,  avec  une  méthode  qui  donne  beaucoup  de 
facilité  pour  le  saint  exercice  de  l'oraison,  par  M.  l'abbé  Chénart, 
docteur  de  Sorbonne,  directeur  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice.  Revues 
avec  soin  par  M.  Gosselin  et  par  un  autre  membre  de  la  Compagnie  de 
Saint-Sulpice  (M.  Icard).  Nouvelle  édit.  Paris,  1881,  2  vol.  in-18. 

Discours  sur  divers  sujets  de  Morale,  par  M.  Laurent  Chénart, 
prêtre  et  docteur  de  Sorbonne.  Paris,  1C9(J.  4  vol.  in-12. 

(3)  Œuvres.  2  vol.  in-f°.  Paris,  1G44,  nouvelle  édit.,Migne.  1  vol.  in-8". 
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fondeurs  de  notre  Foi.  Les  méditations  du  P.  Bourgoing(l) 
ont  fait  les  délices  d'un  grand  nombre  d'âmes  pieuses, 
pendant  le  xvii«  siècle  ;  elles  méritent  d'alimenter  la  dévo- 
tion de  vos  élèves. 

Pourquoi  ne  le  dirai-je  pas? 

Entre  tous  ces  livres,  j'aimerais  à  vous  voir  manier  et 
remanier  la  Théologie  affectim  ou  Saint  Thomas  en  médi- 
tation, de  Louis  Bail  (2).  Je  n'ignore  pas  tous  les  reproches 
qu'on  peut  adresser  à  ce  monument  théologique.  S'il  n'y 
a  pas  à  se  défier  de  sa  connaissance  approfondie  de  la 
science  sacrée,  ni  de  sa  pénétration  du  système  de  l'Ange 
de  l'Ecole,  il  y  a  peut-être  à  regretter  que  son  exposition, 
.si  fortement  condensée,  ne  le  rende  pas  facilement  acces- 
sible à  tous  les  esprits.  Peut-être  encore  son  style  naïf  et 
vieilli  excitera-t-il  le  sourire  quelquefois.  J'ajouterai,  si 
on  me  presse,  que  l'ingénuité  de  sa  foi  inébranlable  est, 
en  quelques  circonstances,  déconcertante  pour  la  nôtre. 
Mais  ne  craignez  pas  de  nourrir  de  cette  moelle  de  lion 
vos  jeunes  théologiens.  La  Théologie  affective  fait  ressortir 


(1)  Les  Vérités  et  Excellences  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
recueillies  de  ses  mystères,  cachées  en  ses  états  et  grandeurs,  prêchées 
par  lui  sur  la  terre  et  communiquées  à  ses  saints.  Disposées  par 
méditations  pour  tous  les  jours  de  l'année  et  divisées  en  quatre 
parties,  par  le  R.  P.  François  Boursoing,  général  de  la  Congrégation 
de  l'Oratoire  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Lyon,  1650.  4  parties  in-i". 

(2)  La  Théologie  affective  ou  Saint  Thomas  en  méditation,  par 
M.  Louis  Bail,  Abbevillois,  prêtre,  docteur  on  théologie  et  sous-péni- 
tencier dans  Notre-Dame  de  Paris.  Nouvelle  édition,  revue  et  augmentée 
par  l'auteur  avant  son  décès.  Paris,  1671.  Publiée  in-f»  et  in-S». 

On  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  une  édition  corrigée  de  cette 
œuvre  si  estimable.  La  publication  est  à  reprendre.  Nous  croyons 
savoir  qu'un  intelligent  éditeur  se  propose  d'imprimer  prochainement 
la  Théologie  affective.  Elle  sera  rééditée  avec  le  soin  et  le  respect  qu'elle 
mérite. 
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la  bonté  et  la  sagesse  de  l'œuvje  divine.  En  écoutant  le 
vénérable  docteur,  l'esprit  sera  vivement,  très  vivement 
attiré  vers  les  considérations  scientifiques  de  la  Théologie. 
Bien  que  la  méditation  ne  doive  pas  être  une  étude,  il 
convient  néanmoins  que  la  réflexion  s'y  exerce  sur  une 
base  doctrinale  des  plus  solides.  Mais  le  bonhomme 
d'Abbeville,  comme  l'appelaient  ses  collègues  de  la  Sor- 
bonne,  ne  manque  pas  de  mettre  les  afïections  à  côté  des 
conceptions.  On  a  beaucoup  exalté  la  Theologia  mentis  et 
cordis  de  Contenson,  et  elle  mérite  les  éloges  qu'on  en 
fait.  Vous  préférerez  souvent,  j'en  suis  sûr,  la  Théologie 
de  Bail,  imprégnée  d'un  sentiment  de  dévotion  des  plus 
remarquables. 

A  côté  de  ces  classiques  de  la  méditation,  faites  inter- 
venir les  modernes:  Duquesne  (1),  le  sage  M.  Bran- 
chereau  (2),  le  pieux  P.  Chaignon  (3)  et  tous  ces 
écrivains  estimables  :  MM.  Bouix,  Hamon,  Decrouille, 
Chevassu,  etc.,  etc.,  dont  les  œuvres  vous  sont  si  bien 
connues  (4). 

(1)  Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  des  Méditation^;  de  l'abbé 
Duquesne  sur  le  Nouveau  Testament.  Il  y  a  lieu  surtout  de  s'inspirer 
de  l'Evangile  médité  et  distribué  pour  tons  les  jours  de  l'année, 
suivant  la  concorde  des^quatre  Evangiles.  Nouvelle  édit.  Paris,  1838, 
2  vol.  in-8". 

(2)  Ses  Méditations  (Paris,  4  vol.  in-18)  renferment  un  trésor  de 
doctrine,  de  piété  et  d  expérience. 

(3)  Nouveau  Cours  de  Méditations  sacerdotales,  ou  le  Prêtre  sanc- 
tifié par  la  pratique  de  l'Oraison.  8'  édit.  1871,  5  vol.  in-18. 

(4)  Méditations  sacerdotales  sur  la  Messe  de  chaque  jour,  par 
M.  l'abbé  Decrouille.  Paris,  4  vol.  in-12.  «  Ces  sortes  de  Méditations 
mettent  de  l'unité  dans  la  vie  spirituelle,  en  rattachant  l'un  à  l'autre  les 
trois  grands  exercices  de  l'oraison,  de  la  célébration  de  la  Messe  et  de 
la  récitation  du  Bréviaire.  »  Gontier.  Règlement  de  Vie  sacerdotale^ 
Angers,  1895. 

En  s'attachant  à  cette  idée  si  juste  de  faire  concorder  la  prière  vocale 

14 
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Ne  vous  attachez,  en  particaiier,  ni  à  celui-ci,  ni  à 
celui-là.  Butinez  votre  miel  clans  ce  jardin  sacré. 
Empruntez  à  chacun  ce  qu'il  a  d'excellent.  Ne  ménagez 
pas  vos  recherches  et  vos  comparaisons.  Vous  trouverez 
avantage  et  plaisir,  car  vous  découvrirez  dans  les  ouvrages 
de  ces  belles  intelligences  et  de  ces  grandes  àraes,  des 
trésors  qui  composent  dans  notre  littérature  nationale  un 
genre  presque  ignoré,  mais  digne  de  notre  respect  et  de 
notre  admiration. 

En  vous  conseillant  d'emprunter  à  ces  divers  auteurs 
le  sujet  de  vos  méditations,  laissez-moi  cependant  vous 
rappeler  la  recommandation  que  je  vous  ai  faite,  de  ne 
pas  mêler  les  différentes  écoles  de  spiritualité.  Vous 
dérouteriez  l'intelligence  des  Séminaristes,  si  vous  leur 
proposiez,  successivement  ou  pèîe-mêle,  les  procédés  de 
sainte  Thérèse,  de  saint  Ignace  de  Loyola,  de  saint 
François  de  Sales,  de  M.  Ollier,  de  saint  Alphonse  de 
Liguori.  Le  fond  de  leur  enseignement  est,  et  ne  peut  être 
qu'identique.  La  spiritualité  de  l'Eglise  se  propose  de 
conduire  l'homme  à  la  vie  totale  pour  Dieu,  selon  l'exem- 

avec  la  prière  mentale,  il  n'est  peut-être  pas  de  meilleur  guide  à  suivre 
que  le  P.  Jean  Croiset,  dans  ses  «  Exercices  de  piété  pour  tous  les  jours 
de  l'année,  contenant  l'explication  du  mystère  ou  la  vie  du  saint  de 
chaque  jour,  avec  des  réflexions  sur  l'épitre  et  une  méditation  sur  1  évan- 
gile de  la  Messe,  et  quelques  pratiques  de  piété  propres  à  toutes  sortes 
de  personnes  ».  Nouvelle  édit.  Lyon,  1804, 18  vol.  in-12. 

Le  Cours  de  Méditations  de  M.  Hamon,  ancien  curé  de  Saint-Sulpice, 
est  devenu  populaire,  malgré  ses  imperfections  ot  ses  négligences.  On 
en  publie  en  ce  moment  une  édition  nouvelle.  Paris,  Lecotire,  4  vol. 
in-18. 

Les  écrits  du  bon  curé  de  Saint-Claude,  Chevassu,  ne  vieillissent  pas, 
et  nous  avons  souvent  entendu  d'excellents  prêtres,  assidus  à  faire 
oraison,  déclarer  que  les  Méditations  ecclésiastiques  (Lyon,  iSol, 
5  vol.  in-12)  étaient  encore  un  ouvrage  des  plus  utiles  et  des  plus 
édifiants. 
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plaire  donné  par  Jésus-Christ.  Mais  chaque  maître  en 
Ascétisme  indique  une  méthode  particulière.  C'est  le 
même  sommet  qu'il  faut  atteindre  ;  toutefois  les  uns 
prennent  un  sentier,  les  autres  un  autre,  lis  sont  tous  des 
guides  sûrs  et  expérimentés  qui  montrent  les  voies  recom- 
mandées aux  besoins  de  chacun  ;  on  peut  les  suivre  sans 
inquiétude  :  à  une  condition  cependant,  c'est  qu'après 
avoir  adopté  une  direction,  on  ne  l'abandonne  pas,  et 
qu'on  n'en  change  pas  à  chaque  instant. 

C'est  rester  dans  le  même  ordre  d'idées  que  de  vous 
prier  de  ne  jamais  laisser  passer  sans  les  expliquer,  les 
termes  vagues  et  obscurs  de  certains  écrivains.  La  termi- 
nologie de  la  spiritualité  est  flottante.  On  peut  dire  qu'elle 
varie  d'auteur  à  auteur.  Prenez  soin  de  réduire  les  valeurs 
diverses  à  un  même  dénominateur.  Ce  ne  sera  pas  peine 
perdue,  pour  vous  et  pour  vos  élèves,  que  de  ramener, 
ainsi  que  je  l'ai  recommandé  plus  haut,  toutes  les  expres- 
sions à  la  signification  des  termes  définis  et  précisés  par 
saint  Thomas  et  les  scolastiques.  Tout  sera  ainsi  unifié 
dans  la  terminologie  et  le  plan  de  la  Théologie  de  l'école  : 
les  idées,  en  se  coordonnant,  se  fixeront  mieux  et  appa- 
raîtront dans  leur  pleine  lumière. 

Il  est  inutile  de  vous  dire  que  l'ordre  de  vos  médi- 
tations doit  être  celui  des  fêtes  de  l'Eglise.  Que  l'on  doive 
suivre  l'ordre  didactique  dans  les  cours  d'Ascétisme,  cela 
est  indispensable.  Mais  dans  l'exercice  de  la  méditation, 
si  le  travail  de  l'esprit  ne  peut  manquer,  il  est  nécessaire 
de  le  limiter  à  son  rôle,  qui  est  d'alimenter  la  dévotion. 
Or  l'Eglise  prend  soin  de  nous  indiquer,  jour  par  jour, 
le  mystère  dont  notre  religion  doit  se  pénétrer  et  se 
nourrir. 
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Rien  dans  l'Eglise  qui  ue.soit  inspiré  par  une  haute 
pensée. 

Si  elle  nous  propose  de  faire  passer,  chaque  année,  sous 
le  regard  de  notre  âme,  dans  le  cours  de  ses  fêtes  litur- 
giques, les  divers  événements  de  la  vie  de  Jésus,  de  Marie 
et  des  saints,  il  est  facile  d'en  comprendre  la  raison. 
Puisqu'il  faut  que  le  chrétien,  pour  accomplir  sa  des- 
tinée, soit  l'imitateur  de  Jésus-Christ,  exemplaire  parfait 
de  la  sainteté  divine,  il  est  d'une  absolue  nécessité  de  lui 
proposer  le  modèle  auquel  il  doit  se  conformer.  De  là,  ce 
plan  de  la  liturgie  catholique  qui  distribue  le  cours  de 
l'année,  selon  les  époques  de  la  vie  du  Sauveur,  de 
manière  à  ce  que  la  méditation  sur  la  personne  et  les 
actions  de  Jésus  ne  soit  jamais  interrompue. 

Ce  n'est  pas  l'interrompre  que  de  méditer  sur  la  Sainte 
Vierge  et  les  saints,  dont  les  fêtes  entrent  dans  le  cycle 
liturgique,  puisque  c'est  encore  Jésus-Christ  qui  s'olïre  à 
nos  réflexions  dans  la  gloire  de  ses  fidèles  serviteurs. 

Le  prophète  Zacharie  disait  :  a  C'est  alors  que  la  fon- 
taine sera  ouverte  à  la  maison  de  David  :  In  die  illa  erit 
fons  patens  domui  David  (1).  » 

Le  P.  Saint-Jure  explique  ainsi  le  texte  du  prophète  : 
«  C'est  au  temps  que  l'Eglise  détermine,  que  l'àme  doit 
puiser  ces  eaux  salutaires  dans  les  mystérieuses  fontaines 
du  Sauveur,  parce  que  pour  lors  elles  sont  ouvertes  et 
jettent  l'eau  de  toutes  leurs  forces,  ou,  aux  autres  temps,  si 
elles  ne  sont  pas  fermées  tout  à  fait,  au  moins  ne  sont- 
elles  pas  si  ouvertes,  ni  ne  donnent  point  l'eau  eu  telle 
abondance  :   de  sorte  que   pendant  qu'elle  coule  en  sa 

(1)  Zach.,  \iii,  7. 
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plénitude,  l'âme  en  peut  prendre  davantage  et  en  recueillir 
plus  de  fruit  en  un  jour  qu'elle  ne  fera  en  six  et  huit  en 
une  autre  saison  ;  comme  il  arrivait  à  la  bienheureuse 
Marie  d'Oignies,  ainsi  que  le  rapporte  le  cardinal  Vitry  en 
sa  vie  (1).  » 

En  suivant  les  indications  du  cycle  liturgique,  ayez 
soin  de  prendre  une  note  exacte  des  sujets  de  méditation, 
de  manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  de  confusion,  ni  de  répé- 
tition. Etablissez  un  roulement  de  matières,  de  telle  sorte 
que  chaque  année  vos  élèves  méditent  sur  les  points 
essentiels,  et  que  l'ensemble  et  les  détails  de  la  spiri- 
tualité soient  exposés  en  quatre  ans.  Ainsi  le  cours  d'As- 
cétisme proposera  les  sujets  selon  le  plan  systématique, 
et  ils  seront  repris  en  méditation  selon  l'ordre  litur- 
gique. C'est  toujours  le  grand  principe  de  l'harmonie  et 
de  la  synthèse,  qu'il  faut  fafire  régner  partout  dans  votre 
enseignement. 


IV 


Lecture   spirituelle 

Vous  avez  l'habitude  de  faire  tous  les  soirs  une  lecture 
spirituelle  parlée  et  d'y  exposer,  du  commencement  de 
l'année  à  la  fin,  le  règlement  de  la  Maison. 

Je  ne  saurais  assez  vous  encourager  à  persister  dans 
cette  louable  pratique.  Elle  vous  impose  un  grand  surcroît 
de  fatigues  ;  elle  vous  en  dédommagera  par  ses  féconds 
résultats. 

(1)  L'Union  avec  Jésus-Christ,  p.  19. 
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Tous  ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  de  M»'"  Dupanloup  sur 
l'éducation,  savent  l'insistance  que  ce  maître  de  la  jeunesse 
met  à  recommander  aux  supérieurs  de  Communauté,  de 
se  dépenser  sans  mesure,  dans  leurs  entretiens  journaliers 
de  la  salle  des  exercices.  C'est  là  que  l'âme  d'une  maison 
se  forme,  se  développe  et  étend  sur  tous  son  empire 
régulateur. 

Nous  vous  demandons  de  ne  pas  facilement  vous  laisser 
aller  à  remplacer  vos  causeries  sur  le  règlement  par  la 
lecture  d'un  livre  de  piété.  N'oubliez  pas  que  le  livre  de 
piété  ne  s'adresse  pas  immédiatement  à  l'auditoire  qui  se 
trouve  devant  vous.  Quelque  bien  choisie  que  sera  la  page 
que  vous  ferez  lire,  elle  n'a  pas  été  écrite  pour  ceux  qui 
écoutent. 

Dans  la  lecture  spirituelle,  l'explication  du  règlement 
ramène  encore  renseignement  donné  dans  les  classes 
d'Ascétisme  sous  forme  didactique,  dans  la  méditation 
sous  forme  de  réflexion  et  de  prière.  Ici  la  sainte  doctrine 
apparaît  sous  un  aspect  nouveau,  sous  l'aspect  du  devoir 
professionnel. 

Quelle  heureuse  variété  dans  cette  manière  de  présenter 
la  même  science  par  un  côté  si  différent  !  Quelles  leçons 
intéressantes  et  pratiques  jaillissent  de  cette  préoccu- 
pation de  rappeler  le  devoir,  de  chaque  jour  et  de  chaque 
moment,  de  la  vie  du  Séminariste,  d'en  exposer  les  raisons 
et  les  précieux  résultats! 

Notre-Seigneur  donne  à  son  Père  le  nom  si  symbo- 
H(iue  d'Agriculteur.  Vous  méritez  aussi  cette  appella- 
tion, pleine  d'un  sens  très  vrai  et  très  profond.  Dans  la 
culture  de  ces  ûmes,  à  laquelle  vous  vous  livrez  avec 
tant  de  dévouement,    vous  faites    intervenir   de  toutes 


—  215  — 

manières  les  forces  de  la  vie  divine,  pour  les  transformer 
et  les  élever  à  la  hauteur  de  leur  sublime  vocation.  C'est 
la  gloire,  la  fécondité  et  la  justification  de  votre  méthode 
et  de  vos  procédés.  Soyez-y  de  plus  en  plus  fermement 
attachés. 

J'aurai  fini  de  vous  exposer  cette  synthèse  de  tous  les 
exercices  propres  à  inculquer  l'esprit  de  piété  à  nos  jeunes 
Clercs,  quand  je  vous  aurai  fait  part  de  quelques  réflexions 
sur  l'examen  particulier. 


Examen   particulier 

Parmi  les  recommandations  que  le  saint  fondateur  de 
la  Compagnie  de  Jésus  adresse  à  ses  disciples,  il  n'y  en  a 
peut-être  pas  qui  méritent  davantage  notre  attention,  que 
celles  qui  se  rapportent  à  l'examen  de  conscience. 

Aucun  maître  de  la  vie  intérieure,  à  notre  sens,  n'a 
mieux  compris  que  l'examen  persistant,  intelligent,  orga- 
nisé, de  la  vie  morale,  aidé  de  la  bonne  volonté,  conduit  à 
une  amélioration  sûre,  progressive.  Ainsi  Rodriguez, 
dans  son  traité  de  la  Perfection  chrétienne,  un  des  meilleurs 
parmi  les  livres  ascétiques,  a-t-il  raison  de  dire  avec 
énergie  :  «  Si  vous  vous  relâchez  dans  l'oraison  ;  si  vous 
ne  demeurez  pas  soigneusement  dans  ce  qui  regarde 
l'obéissance;  si  vous  vous  émancipez  trop  à  parler;  si 
vous  commencez  à  prendre  trop  de  liberté,  l'examen 
coupera  facilement  chemin  à  tout  cela  et  y  apportera 
un  prompt  remède.  Quiconque  prend  soin  de  bien  faire 
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tous  les  jours  l'examen  de  conscience,  peut  faire  état 
qu'il  a  en  lui-même  un  directeur,  uu  maître  des  novices, 
et  un  su|)érieur  qui,  à  toute  heure,  lui  demande  compte 
de  l'état  de  son  ûme,  qui  l'avertit  de  ce  qu'il  doit  faire,  et 
qui  le  reprend  quand  il  manque  en  quelque  chose  (1).  » 

Appliquez-vous  donc  à  inspirer  à  nos  Séminaristes 
l'estime  de  l'examen  de  conscience.  Veillez  à  ce  que,  trois 
fois  par  jour  :  le  matin,  à  midi,  et  le  soir,  ils  étudient  leur 
état  d'âme,  et  prévoient  ce  qu'ils  ont  à  faire  et  à  exécuter 
au  point  de  vue  moral,  notant  ce  qu'ils  ont  commis  de 
défectueux,  prenant  un  bon  et  ferme  propos  de  ne  pas 
se  négliger.  Au  besoin,  que  le  Directeur  chargé  de  pré- 
sider les  exercices  du  commencement,  du  milieu  et  de  la 
fin  de  la  journée,  rappelle  à  la  Communauté  assemblée  les 
points  principaux  sur  lesquels  doit  se  porter  l'attention. 

Messieurs  les  Directeurs  tiendront  la  main  à  ce  que  les 
élèves  soient  fidèles  à  cet  exercice  salutaire.  Ils  leur  indi- 
queront comment  se  doit  faire  cet  examen,  sur  quel 
point  il  doit  porter,  combien  de  temps  il  doit  durer, 
en  quoi  il  doit  être  général  et  spécial.  Ils  suivront  les 
règles  et  les  industries  indiquées  dans  les  Examens  spiri- 
tiids  de  saint  Ignace.  Il  n'y  a  rien  à  y  ajouter. 

Simultanément,  ils  continueront  à  donner  lecture,  à 
l'exercice  de  piété  qui  précède  le  dîner,  des  Examens  par- 
ticuliers de  M.  Tronson.  Le  vénérable  auteur  nous  olïre, 
dans  cet  ouvrage,  sous  forme  d'examen  de  conscience,  un 
exposé  complet  des  vertus  que  nous  devons  pratiquer.  Le 
style  sobre  et  classique,  la  connaissance  des  caractères,  le 
piquant  des  détails,  la  prodigieuse  accumulation  des  ren- 

(1)  rerf.  chrét.,  1"  pari.,  VII"  traité,  xi'  chap. 
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seignements,  font  de  ce  livre  un  précieux  monument  de 
notre  littérature  ecclésiastique.  Ces  mérites  ne  doivent 
pas  nous  faire  perdre  de  vue  la  valeur  doctrinale  de  cette 
œuvre,  qui  présente  en  abrégé  les  plus  sages  ensei- 
gnements de  l'Ascétisme. 

Faut-il  lire  les  Examens  particuliers  de  M.  Tronson, 
selon  l'ordre  du  livre,  si  rationnel  et  si  bien  enchaîné? 
J'aimerais  assez  qu'il  en  fût  ainsi.  Ce  serait  un  nouvel 
enseignement  de  la  spiritualité,  pratique  celui-ci,  et,  sous 
forme  d'examen,  revenant  chaque  année  selon  son  plan 
méthodique.  Mais  il  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  ce 
que  l'on  fît  coïncider  la  lecture  des  Examens  de  M.  Tronson 
avec  les  sujets  de  la  méditation,  ou  de  la  lecture  spiri- 
tuelle de  la  veille.  L'essentiel  est  de  bien  se  nourrir  de 
cette  direction,  qui  a  formé  notre  vieux  Clergé,  si  remar- 
quable, si  estimé.  Puisse-t-elle  aussi  élever  à  la  même 
hauteur  et  garder  dans  la  même  dignité  de  vie  le  Clergé 
contemporain! 

Je  ne  saurais  terminer  cette  lettre  par  un  vœu  mieux 
approprié  au  péril  de  l'heure  présente. 

Sous  le  souffle  de  nouveautés  dangereuses,  qui  semblent 
vouloir  emporter  tout  ce  qui  reste  des  saines  traditions 
de  l'Eglise  de  France,  il  circule  partout  des  projets  de 
réforme  ecclésiastique.  Ces  projets  ne  laissent  presque 
rien  subsister  de  l'enseignement  et  de  la  direction  donnés 
jusqu'ici  dans  nos  Grands  Séminaires.  A  ces  courants 
funestes,  il  importe  d'opposer  une  résistance  qui  sera 
d'autant  plus  efficace,  qu'en  s'appuyant  sur  les  anciens 
programmes,  dont  la  valeur  est  consacrée  par  l'expé- 
rience, elle  n'exclura  pas  les  modifications  utiles,  ni  les 
progrès  nécessaires. 
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Pour  remporter  la  victoire  dans  les  grandes  batailles  du 
mal,  s'il  ne  faut  pas  négliger  le  perfectionnement  des 
armes  et  les  nouvelles  méthodes  de  manœuvres,  il 
faut,  avant  tout,  mettre  en  ligne  des  troupes  trempées  à 
l'antique. 

C'est  ce  que  je  me  suis  toujours  proposé  dans  les 
diverses  lettres  que  je  vous  ai  adressées,  sur  la  formation 
intellectuelle  et  morale  des  jeunes  Clercs. 

C'est  ce  qui  m'a  porté  à  insister  aujourd'hui  sur  les  pro- 
cédés et  la  méthode  à  suivre  pour  inculquer  à  vos  élèves 
l'esprit  de  piété. 

Plaise  à  Dieu  que  notre  pensée,  mise  à  exécution  par 
votre  zèle  intelligent,  infatigable,  obtienne  les  résultats 
que  nous  sommes  en  droit  d'attendre  ! 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents affectueux  et  dévoués  en  Notre-Seigneur. 


f^-^ 


DEUXIÈME  PARTIE 


LA  VOCATION  AU  SACERDOCE  d) 


Messieurs, 

Le  mystère  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge  au 
Temple  est  pour  nous,  en  cette  belle  fête  patronale  du 
Grand  Séminaire,  un  sujet  inépuisable  de  précieux 
enseignements. 

Contemplons  donc  Marie,  dans  l'éclat  de  son  innocence 
immaculée  et  dans  la  grâce  des  premières  heures  de  son 
adolescence,  entrant  dans  la  maison  du  Seigneur,  où  l'ap- 
pelle cette  voix  divine  qu'elle  a  entendue  au  fond  de  son 
âme  :  «  Ecoute,  ma  fille,  et  vois,  incline  vers  moi  ton  oreille, 
oublie  ton  peuple  et  la  maison  de  ton  père...  :  Audi, 
filia,  et  vide,  et  inclina  aurem  tuam,  et  obliviscere  populum 
tuum  et  domum  patris  lui  (Ps.  XLIV).  » 

Que  ce  spectacle  et  cette  parole  nous  enseignent  aujour- 
d'hui à  savoir,  nous  aussi,  entendre   et  reconnaître  la 

(1)  Allocution  prononcée  dans  la  chapelle  du  Grand  Séminaire  de 
Beau  vais  pour  la  fête  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge. 


voix  de  Dieu,  qui  nous  invite  à  le  servir  dans  le  ministère 
sacré. 

C'est  pourquoi  je  vous  entretiendrai  de  la  vocation 
sacerdotale,  et  des  signes  de  cette  vocation. 

Les  jeunes  Clercs  apprendront  à  estimer  à  son  prix  le 
don  de  Dieu,  et  les  anciens  du  sanctuaire,  à  le  porter  dans 
un  cœur  toujours  plus  reconnaissant  et  toujours  plus  fidèle. 


C'est  un  grand  mystère  que  la  vocation,  et  cependant 
on  ne  peut  nier  son  existence. 

Jésus-Christ  nous  en  a  donné  dans  sa  personne  la  plus 
éclatante  manifestation. 

La  vie  des  Saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
en  porte  toujours  à  son  frontispice  le  signe  indubitable. 

Sans  cesse,  nous  voyons  autour  de  nous  ce  mystère 
descendre  et  s'accomplir  dans  quelque  âme  choisie  ;  il  la 
fait  vibrer  à  des  souffles  inconnus  ;  il  l'arrache  tantôt  peu 
à  peu,  tantôt  soudainement,  à  la  vie  où  elle  marchait  pour 
la  transporter  dans  des  sentiers  nouveaux.  Quelquefois, 
dès  les  premières  clartés  de  la  raison,  dès  les  premiers 
mouvements  du  cœur,  l'enfant  voit  briller  le  mystère  au 
fond  de  sa  conscience  immaculée,  comme  il  voit,  le  soir, 
l'étoile  rayonner  dans  un  ciel  pur  et  tranquille.  Il  passe  à 
travers  les  amusements  du  jeune  âge,  portant  sur  sou 
front  les  traces  d'une  préoccupation  constante.  Souvent  il 
semble  parler  avec  un  être  invisible.  Au  seuil  de  la  jeu- 
nesse, alors  qu'au  soleil  de  la  vingtième  année,  toutes  les 
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facultés  de  l'âme  s'épanouisseat,  le  mystère,  caché 
jusque-là,  éclate,  et  couronae  de  son  auréole  sacrée  la 
tète  du  jeune  élu. 

Quelquefois,  au  contraire,  le  mystère  ne  se  manifeste 
que  dans  un  âge  avancé,  quand  la  vie  semblait  devoir 
s'écouler  dans  le  lit  qu'elle  s'était  tracé.  Celui  qui  change 
le  cours  des  fleuves,  qui  commande  à  la  montagne  de 
vomir  tout  à  coup  des  torrents  de  flammes,  et  à  la  sève  de 
donner  à  un  vieux  tronc  la  joie  d'une  tige  fleurie,  se  plaît 
à  ces  coups  imprévus  de  puissance  et  de  miséricorde. 

4 

Le  mystère  de  la  vocation  est  donc  un  fait  certain  :  nous 
le  voyons  et  nous  le  touchons.  —  Mais  qu'est-ce  que  la 
vocation  sacerdotale? 

Il  y  a  une  vocation  qui  est  commune  à  tout  homme,  et 
qui  lui  est  imposée  par  le  but  môme  de  la  création. 

En  efîet,  en  créant  l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance. Dieu  l'a  destiné  à  reproduire  en  lui,  par  l'effort 
de  sa  liberté,  cette  image,  et  à  s'élever  jusqu'à  cette 
ressemblance.  «  Soyez  parfaits,  comme  votre  Père  céleste 
est  parfait.  »  Voilà  la  formule  de  cette  vocation  générale. 

Cependant,  si  tous  les  enfants  du  Père  céleste  sont 
appelés  à  cet  honneur,  chacun  d'eux  reçoit  un  don  parti- 
culier, qui  lui  donne  un  caractère  spécial  dans  la  grande 
famille  humaine  :  Unusquisque  proprium  donum  habet  ex 
Dco,  alius  quidem  sic,  alius  vero  sic  (I.  Cor.,  VII,  7). 

Platon  avait  entrevu  cette  vérité,  et  il  l'expliquait  ainsi  : 
«  Avant  d'habiter  ce  monde,  les  âmes  ont  suivi  dans  les 
sphères  célestes  le  cortège  immortel  des  dieux.  Quand 
elles  tombent  sur  la  terre,  appesanties  par  l'oubli  ou 
la  tentation  du  mal,  elles  y  apportent  le  souvenir  des 
essences  divines  qu'elles  y  ont  le  plus  admirées,  et  ce 


—  224  — 

souvenir,  distinct  selon  les  préférences  célestes  anté- 
rieures, et  particulier  à  chacune  des  âmes,  détermine 
leur  vocation  en  ce  monde  (Phèdre).  » 

Ces  rêveries  du  plus  beau  génie  de  l'antiquité  s'éva- 
nouissent en  présence  des  enseignements  fermes  et  lumi- 
neux de  la  Foi.  La  vocation  particulière  est  une  grâce  de 
Dieu,  et,  comme  toute  grâce,  elle  est  un  don  gratuit  du 
Ciel  :  Nec  quisquam  sumit  sibi  lionorem,  sed  qui  vocatur 
[Hebr.,  V,  4). 

Il  faut  que  l'appel  divin  précède  l'initiative  de  l'homme. 
Le  Christ  lui-même  ne  s'est  point  attribué  de  son  propre 
.  mouvement  la  gloire  du  sacerdoce  :  Christiis  non  semet- 
ipsum  darificavit  ut  Pontifex  fieret,  sed  qui  locutus  est  ad 
eum  :  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te...  appellatus  a  Deo 
Pontifex  juxta  ordinem  Melchisedech  {Hebr.,  V,  5,  10). 

Dans  le  jour  sans  aurore  et  sans  déclin  de  l'éternité, 
Dieu  appela  son  Fils  ;  le  Verbe  entendit  cette  voix, 
comprit  la  volonté  de  son  Père,  descendit  vers  les  hommes, 
incapables  de  se  sauver  par  les  sacrifices  des  boucs  et  des 
génisses,  se  revêtit  de  leur  chair,  et  la  transfigura  par  sa 
mort. 

C'est  là,  Messieurs,  le  type  de  la  vocation  sacerdotale  ; 
ce  n'est  pas  dire  assez,  car,  de  même  que  tout  sacerdoce 
n'est  dans  l'économie  du  Christianisme  qu'une  conti- 
nuation du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  ainsi  toute  vocation 
sacerdotale  n'est  que  l'écho  de  la  voix  du  Père  qui  appela 
son  Fils  dans  l'éternité. 

Qu'on  ne  prétende  pas  qu'il  y  a  entre  Dieu  et  l'homme 
des  abîmes  que  la  voix  ne  peut  franchir;  l'homme  est  en 
Dieu,  il  n'a  point  d'ellort  à  faire  pour  entendre  sa  parole  ; 
il  faut  qu'il  en  fasse  au  contraire  pour  fermer  ses  oreilles 
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et  ne  point  l'écouter.  Cette  parole  vient  nous  trouver 
spontanément,  pénètre  d'elle-même  jusqu'à  notre  âme,  et 
ne  cesse  de  la  solliciter  :  Audi,  filla,  et  vide,  et  inclina  aurem 
tuam.  Elle  n'est  pas  seulement  une  force  à  qui  rien  ne 
résiste,  elle  est  encore  une  lumière  qui  illumine  les  plus 
épaisses  ténèbres. 

C'est  saint  Bernard  qui  s'exprimait  ainsi  {De  Convers, 
Çler.,  ch.  I)  et  ce  qu'il  disait,  il  l'avait  éprouvé.  Un  jour, 
déjà  touché  par  la  grâce,  mais  encore  retenu  dans  le 
monde  par  les  attraits  du  brillant  avenir  qui  s'ouvrait  à  sa 
jeunesse,  il  cheminait  à  travers  les  campagnes  de  la  Bour- 
gogne. Il  allait  visiter  ses  frères,  qui  se  trouvaient  avec 
leur  père  au  siège  du  château  de  Grandcey  ;  il  cheminait 
silencieusement,  roulant  dans  son  esprit  de  graves  pen- 
sées ;  le  monde,  avec  ses  agitations  et  ses  perpétuelles 
vicissitudes,  lui  apparaissait  comme  un  vain  spectacle  ;  il 
comprit  tout  à  coup  la  parole  qui  parlait  au  fond  de  son 
cœur  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  souffrez  et  qui  êtes 
chargés  de  peines,  et  je  vous  soulagerai;  prenez  mon  joug, 
et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes,  car  mon  joug  est 
doux  et  mon  fardeau  est  léger.  A  cette  voix,  un  désir 
céleste  s'empare  du  cœur  de  Bernard.  Il  entre  dans  une 
église  qui  se  trouvait  sur  le  bord  de  la  route.  Là,  prosterné 
au  pied  de  l'autel,  il  prie  avec  une  grande  abondance  de 
larmes,  levant  ses  yeux  vers  le  ciel  et  répandant  son 
cœur  comme  l'eau  devant  la  face  du  Seigneur  son  Dieu. 
Dès  ce  moment,  un  calme  ineffable  descendit  dans  son 
âme  ;  le  souffle  divin  ralluma  le  foyer  de  sa  vie,  et,  embrasé 
d'amour,  Bernard  se  consacra  pour  toujours  à  son  Dieu  (1). 


(1)  Ratisbonne,  Histoire  de  saint  Bernard  et  de  son  Siècle,  1. 1,  p.  86. 
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«  Cette  voix  douce  et  intérieure  qui  f&it  tressaillir 
Bernard  jusqu'à  la  moelle  et  l'appelle  au  désert  (1)  »,  se 
fait  entendre  dans  tous  les  âges,  à  toutes  les  heures,  dans 
toutes  les  situations.  Elle  nous  arrive,  tantôt  à  travers  les 
joies  du  foyer  domestique,  où  une  sainte  mère  nous  apprend 
à  aimer  et  à  servir  Dieu;  tantôt  à  travers  les  cantiques 
sacrés  et  les  flots  d'encens  qui  s'élèvent  autour  de  l'autel 
du  sacrifice  eucharistique.  Elle  va  nous  chercher  au  milieu 
des  champs  où  nous  sommes  nés  et  où  nous  pensions 
mourir  ;  au  milieu  des  bruits  de  l'industrie,  dans  les  agi- 
tations et  les  préoccupations  du  commerce,  dans  les 
labeurs  d'un  pauvre  métier  comme  dans  les  satisfactions 
d'une  brillante  carrière,  dans  les  veilles  de  la  science 
comme  dans  les  extases  de  l'art,  et  jusque  dans  le  tourbil- 
lon des  plaisirs  mondains.  A  tous  ces  élus,  la  voix  crie  : 
«  Tu  es  sacerdos  in  œternum  :  Tu  es  marqué  pour  le  sacer- 
doce éternel,  lève-toi  et  viens.  » 

L'appel  de  Dieu  ne  retentit  pas  toujours  avec  éclat.  C'est 
quelquefois  comme  un  murmure  lointain,  mais  qui  reste 
très  perceptible.  «  Une  fois  mes  croyances  religieuses 
affermies,  sans  que  je  n'en  eusse  rien  dit  à  personne,  écri- 
vait Lacordaire  (2),  je  sentis  en  moi  des  mouvements 
extraordinaires  qui  me  portaient  à  quitter  le  monde.  Je 
résistais  d'abord  avec  beaucoup  de  peine  ;  ma  position 
était  heureuse;  j'avais  déjà  un  nom  connu  dans  le  barreau, 
de  petits  succès  m'en  présageaient  de  plus  grands,  l'amour- 
propre  me  liait  à  la  terre.  Cependant,  cette  voix  intérieure 
qui  m'appelait  devint  tout  à  la  fois  plus  continue  et  moins 


(1)  Fénelon,  Panégyrique  de  saint  Bernard. 

(2)  Vie  dti  P.  Lacordaire,  par  Froisset,  t.  l,  p.  70. 
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vive;  c'était  un  entraînement  qui  avait  quelque  chose  de 
doux  et  de  tendre,  un  pressentiment  vague  des  délices  de 
la  solitude  et  du  service  de  Dieu.  » 

Cependant,  prenons  garde,  l'illusion  est  possible.  Que 
d'hommes  ont  cru  entendre  la  voix  du  Ciel  et  ont  été  le 
jouet  de  leur  imagination  ! 

Mais  il  est  des  signes  certains  auxquels  nous  pouvons 
reconnaître  que  Dieu  nous  a  appelés  au  service  de  ses 
autels. 


II 


Les  signes  de  la  vocation  sacerdotale  se  résument  dans 
cette  parole  de  saint  Paul  :  Omnis  pontifex  pro  hominibus, 
constituitur  in  Us  quœ  sunt  ad  Deum  {Hebr.,  V,  1). 

L'élu  de  Dieu  ne  doit  avoir  d'autres  désirs  que  le  salut 
des  hommes  :  Pro  hominibus  constituitur.  Aux  clartés  du 
rayon  d'En-Haut  qui  l'illuminent,  il  contemple,  dans  toutes 
ses  grandeurs  et  dans  toutes  ses  ruines,  le  monde  des 
âmes. 

A  seize  ans,  saint  Patrice  fut  enlevé  par  des  pirates  de 
race  celtique.  Vendu  comme  esclave  en  Irlande,  il  garda 
les  troupeaux.  La  faim,  le  froid,  la  nudité,  les  sévices 
impitoyables  de  son  maître,  l'initièrent  à  toutes  les  horreurs 
de  la  servitude.  Après  l'avoir  endurée  pendant  six  ans,  il 
parvint  à  s'échapper;  mais,  revenu  en  Gaule,  il  voyait 
toujours  dans  ses  rêves  les  enfants  de  ces  païens  irlandais, 
dont  il  avait  connu  le  joug,  qui  étendaient  vers  lui  leurs 
petits  bras.  Son  sommeil  en  était  troublé  comme  ses 
études;  il  lui  semblait  ouïr  la  voix  de  ces  innocents  qui  lui 
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demandaient  le  baptême  et  lui  criaient  :  «  Reviens  parmi 
nous,  reviens  pour  nous  sauver  (1).  » 

Le  rêve  de  Patrice,  Messieurs,  est  celui  de  tous  ceux  que 
Dieu  appelle  au  sacerdoce.  Esclaves  du  monde  échappés  à 
sa  tyrannie,  ils  entendent  la  voix  de  leurs  frères  qu'ils 
ont  laissés  dans  la  servitude  ;  leur  sommeil  et  leurs 
études  en  sont  troublés  ;  ils  voient  le  malheur  des  âmes 
qui  succombent  sous  le  joug  du  mal,  et  les  angoisses  de 
celles  qui  luttent  pour  le  briser;  ils  entendent  les  cris  de 
désespoir  des  unes,  les  cris  de  détresse  des  autres,  ils  se 
sentent  émus  d'une  tendre  compassion,  enflammés  d'un 
zèle  ardent  pour  le  salut  de  tous  ces  enfants  des  hommes  ; 
ils  veulent  les  arracher  à  leurs  infortunes,  les  éclairer,  les 
consoler,  les  sanctifier.  Et  pour  cela  ils  souffriront,  s'il  le 
faut,  la  faim,  le  froid,  la  nudité,  les  sévices,  la  mort 
même. 

Heureux  celui  qui  a  éprouvé  ces  nobles  sentiments! 
((  Celui-là  est  appelé  qui  sent  dans  son  cœur  le  prix  et  la 
beauté  des  âmes.  Quiconque  ici-bas,  sous  l'enveloppe  dou- 
loureuse qui  nous  presse  et  nous  obscurcit,  reconnaît 
l'image  immortelle  de  Dieu  ;  quiconque  y  discerne,  malgré 
le  péché,  la  ruine  et  la  désolation,  un  tel  et  si  cher  objet 
d'amour  qu'il  en  voudrait  mourir,  celui-là  porte  dans  un 
vase  fragile  un  grand  trésor.  Il  est  du  sang  qui  se  verse 
pour  le  salut;  il  entend  quelque  part,  plus  haut  que 
toutes  choses,  cette  douce  et  pénétrante  parole  :  Tu  es 
sacerdos  in  œternum.  Tu  es  prêtre  éternellement  (2).  » 

A  ce  grand  but  il  faut  joindre  une  grande  pureté  d'in- 
tention, il  faut  n'avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  :  in 

(1)  Les  Muâtes  d'Occident,  t.  II,  p.  147. 

(2)  Lacordaihe,  Œuvres,  t.  V,  p.  237. 
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iis  quœ  sunt  ad  Deum.  Malheur  à  celui  qui,  en  se  propo- 
sant de  travailler  au  salut  des  hommes,  songerait  à  la 
gloire  que  ses  talents  lui  assureront,  aux  honneurs  que  sa 
dignité  lui  vaudra,  au  hien-être  qu'il  devra  à  sa  situation! 
Celui-là  n'a  pas  l'âme  assez  grande  pour  contenir  le  don  de 
Dieu.  Aux  âmes  étroites,  vulgaires,  et  ambitieuses  des 
biens  passagers,  les  dons  de  la  terre  suffisent. 

Lorsque  l'élu  aura  reconnu  en  lui  ces  sentiments,  pré- 
sages assurés  de  sa  vocation,  lorsqu'il  aura  compris  la 
sublimité  et  la  sainteté  de  l'appel  divin,  devra-t-il  immé- 
diatement se  mettre  en  marche  ?  Non. 

«  Celui  qui  veut  bâtir  une  tour,  dit  Notre-Seigneur,  doit 
s'asseoir,  réfléchir,  et  voir  s'il  a  les  moyens  nécessaires  pour 
venir  à  bout  de  son  entreprise.  )) 

Il  s'assied,  dit  le  texte  sacré,  pour  indiquer  avec  quelle 
attention  il  faut  faire  ce  compte  ;  il  faut  se  débarrasser 
de  toute  préoccupation  terrestre  ;  il  faut.  Messieurs,  s'en- 
fermer dans  la  retraite,  placer  d'un  côté  les  forces  de  son 
âme  et  de  l'autre  le  poids  des  terribles  grandeurs  qui 
nous  attirent,  puis  écouter  Dieu  et  sa  conscience.  Dieu  qui 
montre  les  gloires  du  sacerdoce  et  les  obligations  qu'elles 
imposent,  la  conscience  qui  doit  répondre  si  elle  apprécie 
la  sublimité  des  unes  et  l'étendue  des  autres. 

Ecoutons  ce  dialogue  décisif. 

C'est  dans  la  solitude  du  Grand  Séminaire.  L'élu,  que 
les  premiers  sons  de  la  voix  divine  ont  fait  tressaillir 
jusqu'à  la  moelle  des  os,  a  quitté  son  père,  sa  mère,  ses 
frères,  ses  soeurs,  ses  champs,  ses  travaux.  Il  ne  leur  a 
pas  dit  l'adieu  suprême,  mais  déjà  il  leur  a  annoncé  sa 
décision  de  suivre  Jésus-Christ,  si  Jésus-Christ  l'appelle 
comme  il  le  croit.  Dans  sa  cellule  où  il  apprend  à  se  con- 
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naître  en  étudiant  les  sciences  sacrées,  dans  le  cloître  et 
les  jardins  où  il  se  promène,  sur  les  dalles  de  la  chapelle 
où  il  répand  son  àme,  il  n'est  plus  occupé  que  de  la 
pensée  de  sa  vocation,  et  le  dialogue  entre  Dieu  et  lui  se 
poursuit  nuit  et  jour. 
((  Mon  fils,  que  veux-tu  ? 

—  Je  veux  monter  à  l'autel  du  Dieu  qui  réjouit  ma  jeu- 
nesse. 

—  Mon  fils,  celui-là  seul  peut  monter  à  l'autel,  qui  a  le 
cœur  pur  et  les  mains  innocentes.  Sonde  ton  àme,  est-elle 
assez  forte  pour  se  revêtir  de  la  chasteté  comme  d'une 
armure  impénétrable  ?  Il  faut  qu'elle  passe,  sans 
s'éprendre  de  leurs  charmes,  au  milieu  des  plaisirs  fasci- 
nateurs  du  monde;  il  faut  qu'elle  traverse,  sans  brûler  à 
ses  ardeurs,  le  feu  des  passions  ;  il  faut  qu'elle  aille  et 
qu'elle  vienne  à  travers  la  poussière  et  la  boue,  sans  ternir 
la  blancheur  de  sa  robe  ;  il  faut  qu'elle  porte  dans  ses 
mains,  sans  souiller  son  innocence,  l'iniquité  elle-même. 
Sonde  ton  âme,  ô  mon  fils,  et  vois  si  le  passé  répond  de 
l'avenir. 

—  J'ai  sondé  mon  àme,  ô  mon  Dieu,  la  chasteté  sera 
mon  partage. 

—  Mon  fils,  que  veux-tu? 

—  Je  veux  être  ministre  de  Jésus-Christ. 

—  Ecoute  donc  et  comprends  cette  parole  :  «  Si  quel- 
qu'un veut  être  mon  ministre,  qu'il  me  suive.  »  Tu  ne 
seras  pas  ministre  de  Jésus-Christ,  parce  que  tu  porteras 
l'habit  ecclésiastique,  parce  que,  au  jour  des  solennités 
religieuses,  tu  marcheras  revêtu  des  ornements  sacrés, 
parce  que  tu  obtiendras  dans  l'Eglise  des  charges  et  des 
dignités.  Mais  si  tu  es  doux  et  humble  de  cœur  ;  si  tu  sais 
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abandonner  ta  famille,  ton  champ  et  ta  maison,  si  tu  sais 
te  laisser  conduire  au  désert  par  l'esprit  pour  pleurer  et 
prier  ;  si  tu  sais  monter  à  Jérusalem  pour  y  souffrir  les 
injures,  les  crachats  et  même  le  dernier  supplice  ;  si  tu 
sais  confesser  avec  une  courageuse  liberté  le  nom  de 
Jésus  ;  si  tu  sais  faire  entendre  aux  mauvais  riches  les 
anathèmes  qui  les  frappent,  et  au  pauvre  Lazare  les  béati- 
tudes qui  l'attendent;  si  tu  sais  guérir  les  lépreux,  chasser 
les  démons,  commander  aux  vents  et  aux  flots,  ressusciter 
les  morts  ;  si  tu  sais  enseigner  les  pauvres,  avoir  pitié  des 
foules,  t'attendrir  sur  la  douleur  de  la  mère  qui  pleure  son 
fils,  verser  des  larmes  sur  Jérusalem  qui  méconnaît  le 
jour  de  la  grâce  ;  si  tu  sais  faire  comprendre  le  don  de 
Dieu  à  la  Samaritaine,  et  aux  âmes  pécheresses  les  dou- 
ceurs du  divin  amour  ;  si  tu  sais  reprendre  les  Pharisiens, 
te  taire  devant  Hérode,  parler  devant  Pilate  ;  si  tu  sais 
enseigner  et  pratiquer,  si  tu  es  la  lumière  et  le  sel  de  la 
terre  :  oui,  tu  seras  véritablement  ministre  de  mon  Fils. 
Ouvre  l'Evangile,  et  devant  l'adorable  figure  du  Christ  qui 
se  détache  de  ces  pages  dans  toute  sa  grandeur  et  sa 
perfection,  médite  encore  cette  parole  :  «Si  quelqu'un  veut 
être  mon  ministre,  qu'il  me  suive.  » 

—  Seigneur,  j'ai  entendu,  j'ai  médité  :  avec  votre  grâce, 
je  vous  suivrai,  ô  mon  divin  Maître. 

—  Mon  fils,  que  veux-tu  ? 

—  Je  veux  être  apôtre  dans  votre  sainte  Eglise. 

—  Sens-tu  dans  ton  âme,  ô  mon  fils,  cette  fournaise  de 
l'amour  des  âmes  où  s'allume  la  flamme  de  l'apostolat? 
Si  tu  n'as  qu'une  brillante  intelligence,  si  tu  ne  possèdes 
que  l'éloquence,  que  l'art  d'écrire,  tu  seras,  dans  le  monde, 
philosophe,  orateur,  écrivain,  mais  dans  l'Eglise,  tu  ne 
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seras  qu'une  cymbale  retentissante.  Il  vaudrait  mieux 
pour  toi  rester  dans  la  foule  des  fidèles.  Rappelle-toi  ce 
que  le  Christ  a  fait  pour  sanctifier  l'Eglise,  la  purifier, 
lui  donner  sa  glorieuse  perfection  et  sa  beauté  sans  tache  : 
il  a  aimé  et  s'est  livré  pour  elle  :  Christus  dllexit  Ecdesiam 
et  seipsum  tradidlt  pro  ea  {Ephes.,  V,  25).  Aimer,  se  sacri- 
fier, voilà  tout  l'apôtre. 

Celui  qui  comprend  ces  mots  est  le  bon  pasteur  ;  celui 
qui  ne  les  comprend  pas  est  le  mercenaire. 

—  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime  ;  donnez-moi 
de  paître  vos  brebis  et  de  courir  après  la  portion  du 
troupeau  qui  manque  au  bercail. 

'  —  0  mon  fils,  réfléchis  encore.  Vois  dans  quel  siècle  tu 
vis  et  quels  orages  secouent  la  barque  de  la  vérité.  Au 
milieu  de  la  tempête,  auras-tu  l'intrépidité,  la  sérénité  du 
pilote  ?  Au  milieu  des  ténèbres,  sauras-tu  te  diriger  vers 
le  port,  et  ne  jamais  chercher  qu'au  ciel  de  la  pure  doctrine 
l'étoile  conductrice?  Au  milieu  des  passions  déchaînées 
et  des  luttes  de  partis,  pourras-tu  rester  l'homme  de  la 
paix,  de  la  réconciliation,  et  n'auras-tu  pour  drapeau  que 
la  croix  du  Calvaire  ? 

—  Seigneur,  si  vous  m'appelez,  je  marcherai  sur  les 
flots  sans  craindre  leur  fureur,  et  si  vous  me  donnez 
part  à  votre  puissance,  je  travaillerai  à  les  apaiser  avec 
les  seules  paroles  de  l'Evangile  et  les  seules  armes  de  la 
Charité.  » 

C'est  là,  mes  chers  élèves  du  Grand  Séminaire,  la  con- 
versation que  vous  tenez  avec  votre  Dieu.  Ali  !  qu'elle  ne 
cesse  pas  pendant  ces  quatre  ans  de  prière  et  d'étude  que 
vous  passez  ici,  et  au  jour  béni  de  votre  ordination,  vous 
apparaîtrez,  aux  yeux  des  anges  et  des  hommes,  comme 
de  vrais  prêtres  du  Seigneur. 
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Et  vous,  Messieurs,  qui  venez  renouveler  dans  cette 
solennité,  avec  les  vœux  de  votre  jeunesse  cléricale,  les 
ardeurs  de  votre  zèle,  n'oubliez  pas  ce  dialogue  des  pre- 
miers jours  de  votre  vocation.  Heureuse  l'Eglise,  heureux 
vous-mêmes,  si  vous  en  portez  dans  votre  cœur  l'écho 
toujours  vivant,  et  si  vous  restez  fidèles  aux  sentiments 
dont  il  avait  enflammé  votre  âme  !  Vous  ne  cesserez  d'ac- 
complir ici-bas  l'œuvre  de  Dieu,  et  vous  pourrez  dire  au 
seuil  de  l'éternité,  comme  au  milieu  des  fatigues  de  votre 
ministère  :  Le  Seigneur  est  mon  partage,  et  il  sera  ma 
récompense. 


II 


LE  BUT  DE  LA  VIE  AU  SÉMINAIRE 


La   Science  des  Saints  et  la    Sainteté  des  Saints  (1] 


Messieurs, 

Nous  avons  successivement  écrit  aux  Directeurs  de 
notre  Grand  Séminaire  plusieurs  Lettres  sur  les  moyens 
qui  nous  paraissent  les  plus  propres  à  vous  donner  la 
formation  intellectuelle  et  morale  réclamée  par  les  besoins 
de  notre  temps,  comme  à  développer  en  vous  la  piété 
nécessaire  au  ministère  sacerdotal. 

C'est  avec  vous  que  je  viens  aujourd'hui  m'entretenir. 
Je  veux  vous  exhorter  à  vous  remplir,  au  Séminaire,  de 
la  science  des  saints  et  de  la  sainteté  des  saints. 

Car,  Messieurs,  que  valent  les  meilleures  méthodes  et 
le  meilleur  enseignement  des  maîtres,  sans  le  travail 
personnel  et  persévérant  des  disciples?  D'ailleurs,   ne 


(1)  Allocution  prononcée  dans  la  chapelle  du  Grand  Séminaire  de 
Beauvais  pour  la  fête  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge. 
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suis-je  pas  invité  à  vous  donner  cette  instruction  par  cette 
fête  de  la  Présentation  de  Marie,  que  nous  nous  plaisons 
à  célébrer  chaque  année  avec  vous,  puisqu'elle  propose 
à  nos  méditations  le  spectacle  de  la  Vierge  prédestinée, 
venant  s'enfermer  dans  la  solitude  du  Temple  pour  s'y 
livrer  à  l'étude  des  saintes  Lettres  et  aux  exercices  de  la 
piété?  Exercitium  et  assidua  Virginis  occupatio  erat  omni 
îempore  conîemplationi,  aut  orationi,  aut  lectioni  aut  opera- 
tioni  vacare  pro  sainte  generis  humani  ;  sine  intermissione 
orabat,  Scripturam  de  adventu  filii  Del  fréquenter  legebat,  et 
quidquid  in  Scripturis  de  incaimatione  Dei  inveniebat,  has 
osculando,  et  amplexando  dulciter  relegebat  (1). 


Il  faut  vous  remplir,  au  Séminaire,  de  la  science  des 
saints. 

L'Esprit  divin,  s'adressant  au  prophète  Ezéchiel,  disait 
ces  paroles  expressives  :  Comede  volumen  istud,  et  vadens 
loqitere  ad  fdios  Israël  (2).  C'était  lui  apprendre,  c'est  nous 
apprendre  que  nous  ne  serons  en  état  d'enseigner  les 
autres  qu'après  nous  être  nourris  nous-mêmes  des  vérités 
et  des  maximes  de  la  doctrine  sacrée.  Saint  Jérôme, 
commentant  le  texte  que  je  viens  de  citer,  en  fait  la 
rétlexion  :  Nisi  ante  comederimus  apertum  volumen,  docere 
non  puterimus  fdios  Israël  (3).  Il  ne  s'agit  donc  plus 
d'écouter  la  parole  de  Dieu  dans  les  sermons  des  prédi- 

(1)  LuDOL.  Sax.,  Seritio  de  NatiiHtate  Virginis. 

(2)  [•zech.,  m,  2. 

(3)  S.  HiKRON.,  Coiniiiciit.  in  I^zcchiel. 
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cateurs,  d'entendre  les  principes  de  la  Foi  dans  les  leçons 
des  professeurs,  de  lire  avec  plus  ou  moins  d'attention 
les  œuvres  des  Docteurs.  Il  s'agit  d'une  manducation  spi- 
rituelle, qui  fera  de  la  science  sacrée  la  nourriture  de 
votre  âme.  Venter  Unis  comedet,  disait  encore  l'Esprit-Saint 
au  même  prophète.  Il  ne  suffit  pas  d'entendre  et  de  lire, 
il  faut  revenir  dans  le  calme  de  la  méditation  sur  ce  que 
nous  avons  entendu  et  lu  ;  il  faut  s'en  pénétrer,  se  l'assi- 
miler par  une  réflexion  assidue,  et  viscera  tua  comple- 
buntur  volumine  isto  quod  ego  do  tibi  (1).  C'est  pour  obtenir 
cet  heureux  résultat  que  nous  avons  organisé  les  études 
des  Séminaristes  de  manière  qu'ils  y  puisent,  dès  le 
Petit  Séminaire,  la  plus  riche  substance  de  la  science 
sacrée. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cet  enseignement  primaire  de  la 
Théologie,  que  nos  élèves  reçoivent  dans  la  préparation 
catéchistique  à  la  première  communion.  Il  ne  diffère  pas 
sensiblement  de  celui  qui  est  donné  dans  les  paroisses. 
Cependant,  comme  il  tombe  dans  des  âmes  que  Dieu  a 
déjà  marquées  pour  de  sublimes  desseins,  il  y  produit 
des  irradiations  merveilleuses,  qui  préparent  l'intelli- 
gence à  recevoir  des  lumières  plus  grandes  encore,  et  le 
cœur  à  goûter  d'une  manière  plus  haute  les  délices  de  la 
vérité. 

La  formation  théologique  proprement  dite  commence, 
pour  nos  Séminaristes,  à  la  période  d'études  classiques, 
qui  précède  l'entrée  au  Grand  Séminaire.  Nous  avons 
voulu  en  effet  que,  pendant  cinq  ans  au  moins,  ils  suivent, 
pour  les  cours  d'instruction  religieuse,  le  catéchisme  du 
Concile  de  Trente.  On  leur  donne,  dans  le  latin  très  pur 

(1)  Ezech.,  III,  2. 
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de  ce  livre  admirable,  les  définitions  et  les  formules  de 
la  science  sacrée.  Or,  n'est-ce  pas  posséder  en  germe 
toute  une  science  que  d'en  posséder  exactement  les  défi- 
nitions et  les  formules?  Ce  cours  complet  et  très  sérieux 
d'instruction  religieuse  développe  ces  notions  fondamen- 
tales, et  ils  arrivent  à  posséder  à  un  degré  déjà  remar- 
quable la  connaissance  du  Dogme,  des  Sacrements,  de  la 
Morale,  de  la  Liturgie,  de  l'Histoire  ecclésiastique. 

Après  cette  forte  préparation,  vous  recevez,  Messieurs, 
au  Grand  Séminaire,  un  enseignement  supérieur  de  la 
Théologie,  considérée  surtout  dans  son  ensemble  scienti- 
fique et  ses  systèmes  généraux.  C'est  l'initiation  suprême 
à  la  sagesse,  don  du  Saint-Esprit. 

Cependant,  Messieurs,  cette  organisation  de  l'étude  de 
la  Théologie,  les  leçons  du  Petit  et  du  Grand  Séminaire, 
laisseraient  votre  esprit  et  votre  cœur  vides,  si  vous  n'y 
ajoutiez  le  travail  personnel  et  persévérant.  Je  vous  l'ai 
dit  et  vous  le  redis  encore  :  vous  devez  vous  assimiler  ces 
leçons  par  une  trituration  laborieuse  autant  que  féconde, 
si  vous  voulez  être  un  jour  en  état  d'enseigner  les  autres  : 
Comede  volumen  istud,  et  vadens  loquere  ad  filios  Israël. 
Ecoutez  saint  Grégoire  le  Grand  :  «  Mangez,  et  ensuite 
nourrissez  vos  frères  ;  rassasiez-vous  d'abord  et  ensuite 
donnez  de  votre  abondance  ;  recevez  et  répandez  ;  fortifiez- 
vous,  et  puis  travaillez  avec  ardeur  :  Comede  et  pasce  ; 
saturare  et  eructare  ;  accise  et  sparge  :  confortare  et 
labora  (1  ) .  » 

Mais  si  ce  travail  d'assimilation  doit  porter  sur  toutes 
les  branches  de  la  science  sacrée,  il  doit  s'exercer  surtout 

(1)  s.  Ghéo.,  Ezech.,  IV,  L.  1,  lloni.  X. 
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et  avant  tout  sur  la  Sainte  Ecriture.  Aussi  nous  avons 
donné  à  la  méditation  de  la  Bible  la  première  place  dans 
vos  études  ecclésiastiques.  La  Bible  a  une  grâce  particu- 
lière de  formation  chrétienne  et  sacerdotale.  Sans  doute, 
les  œuvres  des  Pères  et  des  Docteurs  ne  sont  pas  autre 
chose  que  les  reflets  et  les  enseignements  des  Saints 
Livres,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  est  vrai  de  dire  que  lire 
les  œuvres  de  saine  et  pure  doctrine  théologique,  c'est 
toujours  lire  la  Bible  ;  néanmoins,  la  parole  de  Dieu  prise 
à  sa  source  même  a  une  efficacité  incomparable.  J'en 
appelle  au  témoignage  de  saint  Augustin.  Bi  scripturis 
illis,  dit  ce  grand  Docteur,  inest  omnis  veritas,  et  veficieTidis 
instaurandisque  animis  accommodatissima  disciplina  :  et 
plane  ista  modificata,  ut  nemo  inde  haurire  non  possit  quod 
sibi  satis  est,  si  modo  ad  hauriendum  dévote  ac  pie,  ut  vera 
religio  posât,  accédât  (1).  J'en  appelle  au  témoignage  de 
l'histoire.  La  Sainte  Ecriture  a  formé  les  fidèles  de  la  pri- 
mitive Eglise,  ces  glorieuses  générations  d'apôtres  et  de 
martyrs.  De  siècle  en  siècle,  les  grands  saints  et  les  grands 
Docteurs  y  ont  puisé  directement  les  sublimes  pensées  et 
les  résolutions  héroïques. 

Voulez-vous  à  votre  tour  être  armés  de  l'Esprit  de 
Dieu?  Ecoutez  la  parole  de  Dieu,  dont  les  pages  inspirées 
nous  apportent  l'écho  fidèle  et  vivant.  Jeunes  aspirants 
au  sacerdoce,  lisez-la  au  Petit  Séminaire  ;  chaque  jour 
gravez  dans  votre  mémoire  quelques  versets  du  texte 
sacré,  afin  que  cette  substance  divine  s'infiltre  jusqu'à  la 
division  de  votre  âme  et  à  la  moelle  de  vos  os. 

Lisez-la  au  Grand  Séminaire,  ô  vous  qui  serez  bientôt 

\i)  s.  AuG.,  De  Utilitate  credendi,  c.  VI. 
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les  prêtres  du  Seigneur!  Lorsque,  le  matin,  vous  avez 
terminé  les  premiers  exercices  de  piété,  après  avoir  épuré 
votre  âme  dans  la  récitation  de  Prime,  dans  la  méditation 
du  mystère  du  jour,  et  dans  les  prières  de  la  sainte  Messe, 
à  cette  aube  de  la  journée  déjà  toute  baignée  de  rosée  et 
de  lumières  célestes,  ouvrez  votre  Bible,  et,  ainsi  que  je 
vous  l'ai  prescrit,  consacrez  une  heure  à  sa  lecture.  Lisez-la 
avec  dévotion,  avec  attention,  avec  ordre,  avec  suite,  en 
consignant  vos  réflexions,  les  éblouissements  et  les  ravis- 
sements de  votre  àme  dans  un  cahier  que  vous  soumettrez 
au  directeur  de  votre  conscience.  Oh  !  qui  racontera  les 
délices  de  cette  heure  où  Dieu  vous  parlera  tête-à-tête,  qui 
en  racontera  surtout  les  bienfaits?  Les  choses  de  la  terre 
n'auront  plus  de  saveur  pour  vous,  les  voix  des  hommes 
plus  de  charme  ;  vous  vous  élèverez  au-dessus  des  agita- 
tions et  des  préoccupations  de  ce  monde,  et  les  oracles 
sacrés  vous  serqnt  comme  une  musique  venue  des  cieux, 
qui  vous  remplira  de  lumière,  de  force  et  de  paix.  Votre 
âme  s'épanouira  plus  largement  ;  et  si,  par  votre  coopé- 
ration, vous  secondez  l'action  du  Saint-Esprit,  vous  déve- 
lopperez merveilleusement  les  dons  de  la  nature  et  de 
la  grâce,  qui  trop  souvent  restent  ensevelis  en  nous.  Car 
trop  souvent,  au  lieu  d'appeler  à  notre  aide  l'Esprit  vivi- 
licateur  et  de  suivre  avec  courage  son  souffle,  qui  renou- 
velle tout,  nous  nous  laissons  entraîner  mollement  par 
le  cours  uniforme  d'une  vie  routinière  et  sans  vertu. 
Reprenez  donc  chaque  jour,  avec  une  nouvelle  ardeur,  la 
lecture  et  la  méditation  de  la  Sainte  Ecriture  :  vous  con- 
naîtrez alors  ces  admirables  ascensions  dans  l'amour 
divin  dont  parle  le  Psalmiste.  Pourquoi?  Parce  que  vous 
serez  dociles  aux  impulsions  du  Saint-Esprit  :    Ubi  erat 
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impetus'spiritus,  illuc  gradiebantur  ;  parce  que  ces  impul- 
sions vous  porteront  à  la  charité,  à  l'humilité,  à  la  chas- 
teté, à  la  bonté  miséricordieuse,  au  progrès  intérieur  et  à 
toutes  les  œuvres  de  piété  ;  Impetus  vero  spiritus  ad  cari- 
tatem,  ad  humilitatem ,  ad  continentiam,  ad  largitatem 
misericordiœ,  ad  interiorem  provectum,  ad  pietatis  opéra  (1). 

La  divine  parole  vous  suivra  dans  toutes  les  directions 
de  votre  esprit.  Ne  craignez  pas  d'épuiser  sa  vertu  ;  plus 
vous  vous  élèverez  et  plus  elle  s'élèvera  avec  vous  :  Quo 
enim  spiritus  legentis  tendit,  illuc  et  divina  eloquia  levantur... 
hœc  eadem  sacra  eloquia  tecum  crescunt,  tecum  in  altiora 
ascendunt  (2). 

Et  telle  est  la  profondeur  des  saintes  Lettres,  que  vous 
pourrez  les  étudier  jusqu'à  votre  extrême  vieillesse,  en 
faisant  sans  cesse  de  nouveaux  progrès  dans  leur  lecture 
attentive  :  Tanta  est  christianarum  profunditas  litterarum 
ut  in  eis  quotidie  proficerem,  si  eas  solas  ah  ineunte  pueritia 
usque  ad  decrepitam  senectutem  maximo  otio,  summo  studio, 
meliore  ingenio  conarer  addiscere  (3).  Heureux,  Messieurs, 
si  vous  gardez  jusqu'à  la  fin  de  vos  jours  l'habitude  que 
vous  prenez  ici,  de  méditer  la  parole  de  Dieu  dans  le 
texte  biblique  !  Au  milieu  des  combats  et  des  douleurs  de 
la  vie,  vous  pourrez  toujours  trouver,  comme  les  Macha- 
bées  au  milieu  des  périls  de  la  guerre,  force  et  conso- 
lation dans  les  Saintes  Ecritures  :  Habentes  solatio  sanctos 
libros  qui  sunt  in  manibus  nostris  (4). 

Surtout,  Messieurs,  vous  pourrez  exercer  avec  succès 

(1)  s.  Grég.,  In  Ezech.,  L.  I,  Hom.  V. 
^2)  Ibid.,  L.  !,  Hom.  VII. 

(3)  S.  AuG.,  Ep.  III,  Ad  Volusianum. 

(4)  I.  Mach.,  XII,  9. 
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votre  ministère  pastoral.  Vous  communiquerez  aux  autres 
ce  que  vous  aurez  reçu  de  plénitude  divine,  vous  abreu- 
verez les  autres  des  eaux  dont  vous  vous  serez  vous- 
mêmes  désaltérés.  Vous  direz  avec  saint  Augustin  :  Inde 
pasco,  unde  pascor,  ivde  vobis  appono,  unde  et  ego  vivo  (1). 


II 


Ce  n'est  pas  assez,  Messieurs,  de  se  remplir  au  Sémi- 
naire de  la  science  des  saints,  il  faut  s'y  remplir  aussi  de 
la  sainteté  des  saints. 

Notre-Seigneur  nous  l'ordonne  par  sa  parole  et  par  son 
exemple  :  Pro  eis  ego  sanctifico  meipsum  (2).  En  s'ofïrant  à 
son  Père,  il  se  consacrait  au  salut  de  ses  disciples  pour 
les  amener  par  sa  sainteté  à  la  sainteté  véritable. 

Travaillez  donc  à  vous  purifier,  pendant  vos  années  de 
Séminaire,  des  souillures  que  les  âmes  les  plus  chré- 
tiennes contractent  infailliblement  dans  leur  passage  à 
travers  le  monde  :  De  mundano  puirere  necesse  est  etiam 
religiosa  corda  sordescere,  a  dit  saint  Léon  (3).  Si  vous  ne 
prenez  soin  de  vous  dépouiller  complètement  des  préjugés, 
des  habitudes  qui  sont  du  siècle,  vous  ne  serez  pas  de 
vrais  apôtres  de  Jésus-Christ.  C'est  dans  cette  austère 
retraite  que  vous  devez  acquérir  cette  pureté,  cette  vie 
innocente  et  séparée,  si  nécessaire  aux  ecclésiastiques  : 
Mundamini  qui  fertis  vasa  Doinini  (4).  Ce  qui  ne  s'entend 

(1)  s.  AuG.,  Sermo  339,  In  die  ordinatïonis  suœ^ 

(2)  JoAN.,XVII,  19. 

(3)  Scrmo  IV,  De  Quadragesima. 

(4)  Is.,  LU,  H. 
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pas  seulement,  dit  saint  Grégoire,  des  vases  matériels 
qui  doivent  servir  au  sacrifice,  mais  encore  des  vases 
vivants  et  spirituels  qui  sont  les  âmes,  que  le  prêtre  doit 
porter  dans  le  temple  de  la  gloire  de  Dieu.  Vasa  Domini 
ferunt  qui  proximorum  animas  ad  œterna  sacraria  perdu- 
cendas,  in  suœ  conversationis  fide  suscipiunt.  Apad  semetipsos 
ergo  quantum  debeant  mundari,  conspiciant  qui  ad  œterni- 
tatis  templum  vasa  mventia  in  sinu  propriœ  sponsionis 
portant  (1). 

Par  ce  temps  où  de  bous  esprits  s'égarent  en  de  stériles 
nouveautés  pour  assurer  l'action  pacifique  et  bienfaisante 
du  prêtre,  sachez-le.  Messieurs,  le  meilleur  moyen  d'in- 
fluence dans  notre  société  est  la  sainteté  personnelle  :  Pro 
eis  ego  sanctifico  meipsum  (2).  C'est  le  moyen  enseigné  par 
Jésus-Christ,  suivi  par  les  apôtres  qui  renouvelèrent  la 
face  de  la  terre,  et  par  tous  les  grands  réformateurs  que 
l'Eglise  s'honore  d'avoir  produits.  Cette  sainteté  person- 
nelle est  plus  indispensable  que  jamais,  parce  qu'aujour- 
d'hui rien  ne  remplace  la  supériorité  morale.  Dans  l'an- 
cienne société,  où  tout  était  hiérarchiquement  organisé, 
les  institutions  étendaient  partout  leur  puissance,  et 
pouvaient  suppléer  en  quelque  sorte  à  la  faiblesse  des 
vertus  individuelles.  Dans  cette  forte  organisation,  le 
premier  rôle  appartenait  à  la  supériorité  intellectuelle. 
Mais  dans  notre  société  d'individualisme  à  outrance,  le 
premier  rôle,  et  le  plus  important  dans  la  mêlée  de  la  vie, 
appartient  à  la  supériorité  morale. 

Aussi    nous   avons   une   si    grande    préoccupation   de 


(1)  s.  Greg.,  Paslor.,  pars  II,  s.  2. 

(2)  JoAN.,  XVII,  19. 
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ménager  aux  jeunes  Clercs  une  éducation  purifiante,  que 
nous  nous  sommes  proposé  de  ramener  nos  Petits  Sémi- 
naires à  leur  institution  essentielle  :  la  formation  des 
prêtres.  Les  quatre  ou  cinq  ans  passés  au  Grand  Sémi- 
naire, malheureusement  coupés  par  une  année  de  service 
militaire,  ne  sauraient  suffire  pour  atteindre  ce  but.  Or, 
si  cette  formation  n'est  pas  d'une  longueur  et  d'une  inten- 
sité proportionnées  aux  difficultés  à  vaincre,  comment 
pouvons-nous  espérer  conserver  à  notre  Diocèse  cette 
forte  race  de  prêtres  à  la  hauteur  de  leur  mission  ?  Il  n'y 
a  qu'un  moyen  de  sortir  de  ce  dilemme  fatal  :  c'est  de 
commencer  dès  le  Petit  Séminaire  l'œuvre  du  Grand 
Séminaire.  C'est  pourquoi  nous  demandons  aux  Supé- 
rieurs et  Professeurs  de  ces  établissements  de  se  con- 
sacrer, avec  une  ardeur  indéfectible,  au  développement 
des  vocations  sacerdotales  qui  éclosent  à  peine  dans  leurs 
jeunes  élèves  ;  et,  pour  assurer  ce  développement,  nous 
avons  voulu  l'entourer  d'une  atmosphère  purement  ecclé- 
siastique. 

Comment  créons-nous  cette  atmosphère  ?  Nous  n'ad- 
mettons que  les  élèves  qui  aspirent  au  sacerdoce.  Nous 
ne  bannissons  pas  de  l'enseignement  les  auteurs  païens. 
Fidèles  à  nos  traditions,  nous  les  gardons  avec  d'autant 
plus  de  soin  que  le  moment  approche  où  le  baccalauréat 
moderne  ouvrant,  pour  le  malheur  de  notre  haute  culture 
intellectuelle,  l'entrée  de  toutes  les  carrières  libérales, 
l'Eglise  deviendra  une  seconde  fois  le  seul  asile  des  Lettres 
grecques  et  latines,  et  sauvera  d'une  nouvelle  invasion  de 
barbares  ce  glorieux  patrimoine  de  l'humanité.  Mais 
nous  adjoignons  à  ces  auteurs,  dans  de  justes  proportions, 
les    chefs-d'œuvre    de    la    littérature   chrétieune.    Nous 
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animons  tout  l'enseignement  classique  du  plus  pur  souffle 
du  Christianisme.  La  parole  du  Professeur  qui  sait 
toujours  être  prêtre,  exerce  une  action  puissante  sur 
l'àme  des  enfants.  Ce  n'est  pas  seulement  en  classe  que 
nous  travaillons  à  façonner  l'âme  de  nos  élèves  en  vue  de 
leur  sainte  vocation.  Les  cérémonies  religieuses,  les  médi- 
tations, les  lectures  et  les  prédications,  la  discipline  de  la 
Maison,  tout  le  règlement,  convergent  vers  ce  but  unique. 
Nous  creusons  profondément  le  sillon,  nous  arrosons  la 
terre  avec  abondance  des  meilleures  eaux  :  Dieu,  nous 
l'espérons,  donnera  Taccroissement,  et  la  moisson  récom- 
pensera nos  efforts. 

Pour  vous.  Messieurs,  qui  achevez  votre  formation  au 
Grand  Séminaire,  n'oubliez  pas  que  vous  devez  travailler 
sans  relâche  à  vous  remplir  de  la  sainteté  des  saints,  afin 
de  pouvoir,  au  jour  prochain  de  votre  sacerdoce,  assurer 
le  succès  de  votre  ministère  en  donnant  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  que  vous  serez  appelés  à  prêcher.  Ecoutez 
les  conseils  de  saint  Bernard  :  «  Souvenez-vous  de  donner 
à  votre  voix  ce  qui  fait  la  force  de  la  voix.  Qu'est-ce?  me 
direz-vous.  Que  vos  œuvres  s'accordent  avec  vos  paroles, 
ou  plutôt  que  vos  paroles  s'accordent  avec  vos  œuvres  ;  en 
d'autres  termes,  prenez  soin  de  faire  avant  d'enseigner. 
L'ordre  le  plus  beau  et  le  plus  salutaire,  le  voici  :  le 
fardeau  que  vous  posez  sur  les  épaules  des  autres,  portez-le 
le  premier  ;  apprenez  par  vous-même  comment  il  faut 
conduire  les  autres.  Autrement  le  sage  se  moquera  de 
vous,  comme  de  ce  paresseux  pour  qui  c'était  une  fatigue 
de  porter  sa  main  jusqu'à  sa  bouche  ;  et  l'Apôtre  vous 
gourmandera  en  disant  :  «  Vous  qui  enseignez  les  autres, 
«  vous  ne  vous  enseignez  pas  vous-même.  »  Ou  vous  adres- 
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sera  le  même  reproche  qu'à  ces  Pharisiens,  qui  lient  et 
mettent  sur  les  épaules  des  hommes  de  lourds  et  insup- 
portables fardeaux,  mais  qui  se  gardent  bien  de  les 
mouvoir  eux-mêmes  du  doigt.  Le  discours  vif  et  efficace 
par  excellence,  c'est  l'exemple,  qui  rend  facile  à  persuader 
ce  qu'on  dit,  en  montrant  que  ce  que  l'on  persuade  est 
faisable.  Comprenez  donc,  pour  la  sécurité  de  votre  con- 
science, que  la  somme  de  votre  vie  consiste  dans  ces  deux 
préceptes  :  la  parole  et  l'exemple.  Toutefois,  si  vous  êtes 
sage,  vous  joindrez  un  troisième  précepte,  je  veux  dire  le 
goût  de  l'oraison,  pour  compléter  cette  triple  répétition 
rapportée  par  l'Evangile  sur  les  brebis  qu'il  faut  paître. 
Et  sachez  que  vous  aurez  tout  à  fait  accompli  le  mystère 
de  cette  trinité,  si  vous  paissez  vos  brebis  par  la  parole, 
par  l'exemple  et  par  le  fruit  des  saintes  oraisons  :  Si 
pascas  verbo,  pascas  exemplo,  pascas  et  sanctarum  fructu 
orationum  (1).  » 

Enfin,  en  acquérant  la  sainteté  des  saints,  vous  acqué- 
rez les  qualités  professionnelles  des  pasteurs  des  âmes. 
Avec  le  même  saint  Docteur  (2),  nous  trouvons  dans  le 
tétramorphe  entrevu  par  le  prophète  Ezéchiel  le  symbole 
des  qualités  d'un  bon  pasteur. 


(1)  s.  BERN.,Ep.  201. 

(2)  Verum  in  specie  quatuor  aniinulium  quœ  in  prophetica  nihilo- 
viimts  visione  apparuisse  leguntur,  solos  pastores  et  prœdicatores 
Ecclesiœ  credimus  designari;  in  quibus  simul  apparaît  species 
leonis,  et  bovis  et  hominis  et  aquilœ  :  ut  ex  eis  quatuor  nobis  com- 
mendaretur,  quales  eosdeni  pastores  et  redores  deceat  inveniri. 
Oportet  enim  ut  omnis  qui  prœest  populo  Dei,  leonem  sese  exhibent 
terribiliter  corrigendo  delicta;  bovem,  strenue  tractando  terrenu; 
hominem,  bénigne  hominibus  compatiendo;  aquilam,  sublimiter, 
volando,  et  suhtiliter  diinna  conteinplando.  {S.  Bkhn.,  Scrmo  in 
Coocilio.) 
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Il  doit  être  homme,  pour  condescendre  à  la  faiblesse  de 
ses  frères  par  sa  douceur,  par  sa  tendresse  et  par  sa 
charité.  Retenez,  Messieurs,  cette  belle  parole  de  saint 
Augustin  :  Nusquam  tam  vigere  debent  viscera  misericordiœ, 
quam  in  catholica  Ecclesia  (1). 

Comme  un  lion,  il  doit  faire  entendre  aux  pécheurs 
endurcis  le  saint  rugissement  de  la  parole  évangélique, 
pour  les  humilier,  les  confondre  et  les  convertir. 

Il  sera  assidu  et  résistant  comme  le  bœuf  sous  le  joug, 
afin  que  les  fatigues  de  l'apostolat  ne  le  rebutent,  ni  ne  le 
désespèrent. 

Ainsi  que  l'aigle,  il  devra  planer  au-dessus  des  basses 
régions  et  contempler  le  soleil  de  la  vérité  d'un  regard 
assuré.  Il  pourra  alors  apprendre  aux  autres  à  s'élever 
au-dessus  du  vice  et  de  l'erreur  :  Sicut  aquila  provocans  ad 
wlandum  pullos  suos,  et  super  eos  volitans. 

Mais,  pasteur  charitable,  lion  courageux,  bœuf  infati- 
gable, aigle  avide  des  sommets  purs  et  lumineux,  il  por- 
tera partout,  comme  caractère  général,  la  ressemblance  de 
l'homme,  similitudo  hominis  in  eis.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Saint 
Grégoire  le  Grand  se  le  demande,  et  il  nous  apprend  que 
l'homme  à  qui  nous  devons  ressembler  est  l'Homme- 
Dieu  :  Cum  paulo  pose  sancta  hœc  animalia  singulis  distincta 
imaginibus  describantur,  ut  aliud  homini,  aliud  leoni,  aliud 
aguilœ  simile  dicitur  :  quid  est  quod  hoc  loco  de  omnibus  simul 
dicitur,  similitudo  hominis  in  eis  ?  Sed  quis  hoc  loco  homo 
describitur,  nisi  ille  de  quo  scriptum  est  :  qui  cum  in  forma 
Bel  esset,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  se  œqualem  Deo;  sed 
semetipsum  exinanimt,  formam  servi  accipiens,  in  similitudi- 
nem  hominum  factus,  et  habitu  inventas  ut  homo. 

(1)S.  AuG.,  De  Àgone  christiano. 
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Il  n'y  a  de  sainteté  que  dans  notre  ressemblance  avec 
l'Homme-Dieu,  parce  que  toute  pitié,  toute  mansuétude, 
toute  ardeur  apostolique,  toute  hun^ilité,  toute  charité 
découlent  de  la  source  même  de  ces  vertus,  Notre-Seigneur 
Médiateur  de  Dieu  et  des  hommes  :  llœc  itaqiie  animalia, 
ut  sui'fjere  ad  sanctitatis  virtutem  valeaiit,  ad  hujus  similitu- 
dineni  tendunt.  Sancta  enim  non  essent,  si  hujus  kominis 
similiUidinem  non  liaberent;  quia  quidquid  in  eis  de  visce- 
ribus  pietatis,  quidquid  de  mamuetudiîie  spiritus,  quidquid  de 
zelo  rectitudinis,  quidquid  de  custodia  liumilitatis,  quidquid  de 
fervore  caritatis,  hoc  ah  ipso  fonte  misericordiœ,  ah  ipsa 
radice  mansuetudinis,  ah  ipsa  virtute  justitiœ,  id  est  a  Media- 
tore  Dei  et  hominum  Deo  Domino  traxerunt. 

C'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  dit  :  Imitatores  mei  estote, 
sicut  et  ego  Christi.  C'est  pourquoi  il  nous  invite  à  nous 
élever  jusqu'à  cette  ressemi3lance  :  Primus  homo  de  terra, 
terrenus  ;  secundus  homo  de  cœlo,  cœlestis.  Sicut  portavimus 
imaginem  terreni,  portemus  et  imaginem  ejus  qui  de  cœlo 
descendit. 

Plus  nous  imiterons  fidèlement  le  Christ  dans  tous  les 
actes  de  notre  vie  terrestre,  plus  nous  croîtrons  en  sain- 
teté, et  plus  nous  lui  ressemblerons,  jusqu'à  ce  que  nous 
entrions  dans  le  jour  sans  fin  de  l'éternité,  où  notre  trans- 
formation s'achèvera  dans  la  gloire  par  notre  ressemblance 
parfaite  avec  Dieu  :  Sanctus  etenim  quisque  in  tantum  ad 
similitudinem  hujus  hominis  ducitur,  in  quantum  vitam  sui 
Redemptoris  imitatur.  Nam  ab  ejus  mandatis  atque  operihus 
discordare,  quid  est  aliud  quam  a  similitudine  longe  recedere  ? 
Post  hanc  vcro  similitudinem  quœ  nunc  in  morihm  tenetur, 
quandoque  ad  similitudinem  glorim  pervenitur.  Jmmutabimur 
quippe  in  ipso  quem  videbimus.  Erit  autem  tune  similitudo 
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hominis  etiam  in  corporibus  nostris.  Hinc  etenim  per  Paulum 
dicitur:  Reformabit  corpus  humilitatis  nostrœ,  configuratum 
corpori  claritatis  suœ  (1). 

Voilà,  Messieurs,  comment,  dans  la  solitude  laborieuse 
du  Grand  Séminaire,  vous  parviendrez  à  acquérir  la 
science  des  saints  et  la  sainteté  des  saints;  voilà  comment 
vous  rendrez  fécond  l'enseignement  de  vos  excellents 
maîtres,  et  le  couronnerez  de  toutes  les  gloires  et  de 
toutes  les  victoires  d'un  sacerdoce  béni  de  Dieu  et  des 
hommes. 

Puisse  la  Sainte  Vierge  faire  fructifier  les  quelques  idées 
que  je  viens  de  jeter  dans  vos  cœurs,  rapidement  et  sans 
art,  mais  avec  le  sentiment  très  profond  de  leur  opportu- 
nité !  Saint  Antonin  nous  dit  que  c'est  à  l'école  de  Marie 
que  saint  Jean  s'instruisit  si  merveilleusement  des  mys- 
tères divins  (2). 

Demandez  à  la  Vierge,  reine  du  Clergé,  de  vous  aider 
à  former  de  généreuses  résolutions,  et  de  vous  donner 
la  pleine  intelligence  des  devoirs  que  vous  impose  votre 
formation  sacerdotale. 

Ma  dernière  parole  sera  pour  vous,  Messieurs,  qui  êtes 
les  anciens  du  sanctuaire,  et  qui  êtes  venus  mêler  aux 
joies  de  cette  solennité  le  parfum  de  votre  piété  :  aidez  ces 
jeunes  Clercs,  par  vos  prières  et  par  vos  exemples,  à 
devenir  à  leur  tour  des  prêtres  selon  le  cœur  de  Dieu, 
et  à  continuer  ainsi,  dans  l'honneur  d'un  ministère  sans 
reproche,  les  traditions  de  sainteté,  que  vous  leur  trans- 
mettrez. 


■  (1)  s.  Grec,  in  Ezech.,  L.  1.,  Hom.  2. 
(2)  4*=  part.,  tit.  13,  c.  22. 


III 


LES   SACRIFICES,  LES   QUALITÉS  ET   LES  VERTUS 
DU   SÉMINARISTE  (1) 

Messieurs, 

L'Eglise  nous  a  rappelé  aujourd'hui,  dans  les  leçons  de 
l'Office,  cette  belle  parole  de  saint  Anibroise,  qu'il  n'y  a 
pas  d'état  de  vie  qui  ne  trouve  son  modèle  dans  la  vie  de 
la  Très  Sainte  Vierge  :  Talis  fuit  Maria,  ut  cjus  unius  vita, 
omnium  sit  disciplina.  Et  puisque  la  Présentation  de  Marie 
a  été  heureusement  choisie  pour  fête  patronale  de  notre 
Grand  Séminaire,  je  veux  exhorter  nos  jeunes  Clercs  à 
imiter  la  Sainte  Vierge  entrant  et  vivant  dans  le  Temple 
de  Jérusalem. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance,  Marie,  remplie  de  l'esprit 
de  Dieu  et  docile  à  ses  inspirations,  n'a  qu'une  pensée  : 
se  consacrer  au  Seigneur.  Poussée  par  cet  esprit,  entraînée 
par  ce  désir,  elle  se  hâte  de  quitter  la  maison  de  son  père 


(1)  Allocution  prononcée  dans  la  chapelle  du  Grand  Séminaire  de 
Beauvais  pour  la  fête  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge, 
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et  de  sa  mère,  et  de  s'enfermer  dans  le  Temple  pour  être 
au  Très-Haut  sans  partage.  Ah  !  que  ces  tabernacles 
étaient  beaux  aux  yeux  de  la  sainte  enfant,  et  qu'ils 
étaient  cliers  à  son  cœur!  Elle  avait  soupiré  après  eux 
comme  le  cerf  altéré  après  l'eau  des  fontaines,  et  main- 
tenant ces  parvis  sacrés  remplissent  son  àme  d'une  per- 
pétuelle extase.  Dans  son  ravissement  elle  dit  au  jour, 
elle  redit  à  la  nuit  :  «  Le  Seigneur  seul  est  mon  héritage  ; 
seul,  il  est  toute  ma  joie.  Dominus  pars  hœreditatis  meœ  et 
calicis  mei.  »  Elle  est  confondue  dans  la  foule  des  vierges, 
ses  compagnes,  mais  elle  s'en  distingue  par  ses  vertus 
suréminentes.  Resplendissante  de  pureté,  elle  apparaît 
comme  un  lis  au  milieu  des  épines,  sicut  liUum  inter 
spinas.  Embrasée  des  feux  du  céleste  amour,  elle  a  l'éclat 
et  le  parfum  des  roses  dans  les  jardins  de  Jéricho,  quasi 
plantatio  rosœ  in  Jéricho.  Toujours  élevée  au-dessus  des 
affections  de  la  terre,  toujours  unie  au  souverain  bien, 
elle  est  semblable  au  cyprès  qui  monte  droit  vers  le  ciel 
sur  le  sommetfles  montagnes,  sicut  cypressusin  monte  Sio7i. 
Contemplez,  Messieurs,  ce  spectacle  qui  ravit  Dieu  et 
les  anges  ;  considérez  Marie  dans  le  Temple,  au  milieu 
des  filles  de  Juda,  élevées  avec  elle  dans  cette  haute  école 
de  sainteté  :  elle  est  le  modèle  admirable  de  votre  vie  de 
Séminariste. 


Comme  Marie,  le  Séminariste  doit  dire  adieu  à  la 
maison  de  son  père  et  de  sa  mère,  et  l'oublier  entièrement 
pour  se  vouer    sans  réserve   au   Seigneur.  Mais    n'em- 
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porte-t-il  jamais  de  la  terre  qu'il  abandonne,  des  images 
qui  ramènent  sans  cesse  son  cœur  vers  ces  lieux  chéris, 
et  des  affections  qui  l'y  tiennent  attaché?  Eh  bien! 
Messieurs,  le  mystère  de  cette  solennité  vous  l'enseigne: 
il  faut  embrasser  un  état  de  vie  to  ut  différent  de  celui  qui 
eût  été  votre  partage,  si  vous  étiez  restés  sous  le  toit 
paternel.  Dès  que  vous  êtes  entrés  au  Séminaire,  vous 
avez  dû  dire  avec  un  ancien  :  Hic  dies  vitam  aliam  affert, 
alios  mores  postulat. 

Dans  le  monde,  on  ne  suit  que  trop  les  inclinations  de 
la  nature  :  on  se  laisse  aller  à  ses  penchants,  on  obéit  à 
ses  passions,  on  se  livre  à  ses  appétits.  On  vit  dans  une 
entière  liberté,  s'il  est  permis  de  profaner  le  nom  si  noble 
de  liberté  pour  désigner  une  déplorable  licence.  La 
mesure,  l'ordre,  la  règle,  tout  est  méconnu  dans  cette 
existence  où  Dieu  et  sa  loi  sont  oubliés. 

La  vie  du  Séminariste  est,  au  contraire,  soumise  à  une 
exacte  discipline  intérieure  et  extérieure.  Elle  est  tout 
opposée  aux  instincts  déréglés  de  la  nature.  Loin  de  les 
suivre,  elle  s'attache  à  les  combattre  et  à  les  détruire. 
C'est  le  temps  de  cette  transformation  morale  où  l'on 
travaille  à  se  dépouiller  du  vieil  homme  pour  se  revêtir 
de  l'homme  nouveau,  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Exspoliantes  veterem  hominem  cum  actibus  suis,  et  induentes 
novuni. 

Il  ne  saurait  en  être  autrement. 

Le  Séminaire,  Messieurs,  est  la  voie  sainte  dont  parle 
le  prophète  Isaïe  :  Via  sancta  vocabitur,  non  transibit  per 
eam  pollutus.  0  vous  qui  avez  offensé  Dieu,  alors  qu'il 
réjouissait  votre  jeunesse  en  vous  ouvrant  les  portes  de 
son  sanctuaire,  ne  dites   pas  :  Faudra-t-il  donc  que  je 
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quitte  ce  pieux  asile!  Est-il  réservé  à  ceux-là  seuls  dont 
la  couscience  a  gardé  sa  blancheur  baptismale?  Ecoutez, 
Messieurs,  un  commentateur  du  prophète,  le  pieux  abbé 
Guerric,  disciple  de  saint  Bernard,  si  veisé  dans  la  spiri- 
tualité, que  ses  écrits  ont  été  souvent  confondus  avec  ceux 
de  son  maître.  Lui  aussi  disait  dans  l'amertume  de  ses 
pensées,  au  souvenir  de  ses  fautes  :  Ibunt  igitur  qui  polluti 
su7it  per  aliam  viam  ?  Et  il  répondait  :  Le  prophète  n'a  pas 
écrit  que  le  pécheur  n'entrera  pas  dans  cette  voie  :  Non 
intrabit  ;  il  a  écrit  :  Non  transibit,  il  n'y  passera  pas. 
On  n'est  pas  exclu  de  la  vie  sainte  où  la  bonté  de  Dieu 
vous  a  appelés,  parce  qu'on  a  péché  dans  la  terre  loin- 
taine contre  le  Père  céleste,  mais  on  ne  doit  pas  sortir  du 
Séminaire,  sans  s'y  être  entièrement  purifié  et  avoir 
reconquis  l'innocence  de  son  âme. 

Cette  purification,  cette  sanctification,  ce  renouvel- 
lement, vous  les  obtiendrez.  Messieurs,  en  vous  sou- 
mettant généreusement  à  la  règle  qui  vous  impose  une 
pénitence  continuelle,  parce  qu'elle  vous  prescrit  de  per- 
pétuels sacrifices,  mais  qui  sera  pour  vous  la  source  d'une 
éclatante  rénovation.  Laissez-moi  vous  rappeler  la  vieille 
comparaison  d'histoire  naturelle  que  nos  auteurs  sacrés 
aiment  à  employer,  quand  ils  parlent  de  la  transfor- 
mation de  l'homme  ancien  en  l'homme  nouveau,  et  vous 
recommander  avec  Notre-Seigneur  d'imiter  la  prudence 
du  serpent.  Le  serpent  se  traîne  parmi  les  pierres  et  les 
ronces,  afin  de  se  débarrasser  de  sa  dépouille  vieillie  et 
apparaître  dans  l'éclat  d'une  nouvelle  parure.  Mortifiez- 
vous,  Messieurs,  et  vous  vous  transformerez. 

Toutefois,  pour  que  Dieu  agrée  vos  sacrifices,  otïrez-les- 
lui  dans  le  dépouillement  de  tout  votre  être.  Malheur  à 


à 


—  255  — 

vous,  si  vous  vous  réservez  quelque  chose!  Saint  Ambroise 
nous  apprend  que  Dieu  rejeta  les  sacrifices  de  Caïn,  non 
point  parce  que  ses  dons  étaient  moins  riches  que  ceux 
d'Abel,  mais  parce  que  son  cœur  ne  les  accompagnait  pas  : 
Ubi  est  dimsio,  ibi  totum  sacrificium  refutatur  (Lib.  II,  Cahi 
et  Abel).  Offrez,  Messieurs,  votre  âme  tout  entière,  sans 
partage,  sans  division.  Et  si  vous  me  demandez  :  Gomment 
donnerai-je  mon  âme  à  Dieu,  qui  en  est  le  maître  ?  Je  vous 
répondrai  avec  saint  Augustin  :  Vous  la  lui  donnerez  par 
la  sainteté  de  vos  mœurs,  la  pureté  de  vos  pensées,  l'ex- 
cellence de  vos  œuvres,  par  la  fuite  attentive  du  mal  et  la 
'  recherche  constante  du  bien.  Et  si  interroges  me  :  Quomodo 
animam  meam,  quam  habet  ipse  in  potestate,  offeram  ?  Et  ego 
respondebo  tibi  :  Moribussanctis,  castis  cogitationibus,  operibus 
fructuosis,  avertendo  a  malo  et  convertendo  ad  bonum. 
(Sermo  3,  Be  Nat.  Dom.) 

0  Vierge  Marie!  apprenez  à  ces  jeunes  Clercs  qui  vous 
ont  prise  pour  modèle  comment  on  offre  à  Dieu,  en  entrant 
dans  son  temple,  ces  holocaustes  parfaits  ;  apprenez-leur 
à  prononcer  de  bouche  et  de  cœur  la  formule  de  leur 
séparation  du  siècle  et  de  leur  adhésion  au  Seigneur  : 
Dominus  pars  hœreditatis  meœ  et  calicis  mei.  Que  Jésus  soit 
désormais  leur  unique  bien  et  leur  unique  amour  !  Alors 
seulement  leur  vie  de  Séminariste  se  couronnera,  à  l'imi- 
tation de  la  vôtre,  de  ces  fleurs,  c'est-à-dire  de  ces  vertus 
qui  produiront  des  fruits  d'honneur  et  de  sainteté.  Flores 
mei,  fructus  honoris  et  honestatis.  Que  dis- je?  Elles  produi- 
ront le  Christ  Sauveur  lui-même,  qui  s'épanouira  en  eux, 
achèvera  leur  perfectionnement  spirituel  et  les  remplira 
de  ses  divins  parfums,  Flos  Mariœ  Christus  est,  dit  saint 
Ambroise,    qui   veluti    bonœ   arboris   fructus   pro  nostrœ 
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processu  virtutis,  nunc  fructifîcat  in  nobis  ad  instar  florum, 
(Lib.  II  in  Lucam,  cap.  I.  ) 


II 


Quelles  sont,  Messieurs,  les  fleurs,  les  qualités,  les 
vertus  qui  vous  donneront  ces  fruits  glorieux  et  féconds 
d'où  naîtra  en  vous  la  ressemblance  parfaite  de  Jésus- 
Christ,  que  vous  irez  un  jour  porter  dans  le  monde  pour 
votre  honneur  et  pour  son  salut? 

Un  texte  de  saint  Augustin  me  servira  à  vous  les  indi- 
quer. 

L'illustre  évêque  d'Hippone  écrivait  d'un  jeune  homme 
qui  était  venu  le  trouver  pour  se  consacrer  à  Dieu  :  Veriit 
ad  me  juvenis,  vigil  ingenio,  paratus  eloquio,  flagrans  studio 
et  utile  vas  in  domo  Domini  esse  desiderans. 

N'est-ce  pas  là  le  portrait  du  Séminariste  accompli  ? 

Vigil  ingenio.  Dieu,  Messieurs,  mesure  le  talent  comme 
il  lui  plaît.  Mais  que  sa  main  se  soit  montrée  pour  le 
jeune  Clerc  libérale  ou  parcimonieuse,  il  faut  qu'il  fasse 
fructifier  par  son  application  le  don  qu'il  a  reçu.  Il  faut 
qu'il  possède  l'attention  de  l'esprit,  la  vigilance,  qui  lui 
seront  plus  tard  indispensables  dans  le  gouvernement 
des  âmes  :  c'est  là  la  prudence  chrétienne,  dont  les  par- 
ties intégrantes,  selon  l'enseignement  de  saint  Thomas, 
sont  :  la  mémoire,  qui  retient  tout  ce  que  l'expérience  ou 
l'instruction  fournit;  l'intelligence,  qui  donne  la  connais- 
sance des  affaires;  la  docilité,  qui  recueille  les  renseigne- 
ments utiles  ;  l'habileté,  qui  trouve  les  moyens  de  savoir 
les  choses  nécessaires;  la  raison,  qui  dicte  ce  qu'il  faut 
faire;  la  prévoyance,  qui  dispose  tout  vers  la  Un  qu'où 
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poursuit;  la  circonspection,  qui  veille  sur  les  difficultés, 
et  enfin  la  précaution,  qui  écarte  les  obstacles.  Que  votre 
ministère  serait  heureux,  qu'il  serait  profitable,  si  vous 
parveniez  à  acquérir  au  Séminaire  cette  vertu  ! 

Paratus  eloqiiio.  Le  Séminariste  doit  être  propre  à  la 
prédication.  On  ne  lui  demande  pas  la  grande  éloquence; 
elle  n'est  pas  nécessaire.  Il  importe  seulement  qu'il  soit 
apte  à  monter  dans  la  chaire  de  vérité,  pour  exposer  avec 
simplicité,  avec  clarté,  la  doctrine  chrétienne,  à  donner 
des  avis  salutaires  au  tribunal  de  la  pénitence,  à  conso- 
ler les  affligés,  à  exhorter  les  malades,  à  discourir  des 
choses  de  Dieu  et  de  la  religion,  dans  les  conversations, 
quand  l'occasion  s'en  présente. 

Or,  Messieurs,  pour  parler  ainsi,  il  faut  que  vous  fassiez 
des  provisions  de  doctrine  et  que  vous  remplissiez  vos 
cœurs  des  flammes  du  zèle  apostolique.  S'il  n'y  a  rien 
dans  vos  cœurs,  votre  parole  ne  sera  qu'un  vain  son, 
qui  se  répandra  dans  les  airs  sans  pénétrer  dans  les 
âmes.  Préparez-vous,  par  tous  les  moyens  mis  à  votre 
disposition,  à  remplir  dignement  ce  ministère  delà  parole, 
et  Dieu  gouvernera  votre  langue,  quand  vous  aurez  à 
raconter  les  merveilles  de  sa  grâce  et  les  beautés  de  sa 
loi.  Hominis  est  animam  prœparare  et  Domini  gnbernare 
linguam  (Pï'ov.,  XVI,  1). 

Flagrans  studio.  Comment,  Messieurs,  pourriez-vous 
manquer  d'ardeur  pour  vous  instruire  ?  Rappelez-vous 
les  terribles  anathèmes  prononcés  par  l'Esprit-Saint  contre 
les  prêtres  ignorants.  Or  n'est-ce  pas  dans  les  premières 
années  de  sa  cléricature  que  le  prêtre  doit  acquérir  la 
science  sacrée?  Plus  tard,  au  milieu  de  labeurs  inces- 
sants, il  pourra  conserver,  développer  ce  qu'il  a  appris; 

17 
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mais  c'est  une  jeunesse  studieuse  seule  qui  lui  procurera 
les  connaissances  nécessaires. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister.  Je  veux  cependant  vous 
rappeler  avec  nos  Saints  Livres  que  là  où  n'est  pas  la 
science,  le  bien  est  impossible,  Ubi  non  est  scientia,  anima 
non  est  bonum  (  Prov.,  XIX,  2);  qu'il  importe  sou- 
verainement que  le  Maître  vous  introduise  dans  son  cel- 
lier et  vous  apprenne  à  marcher  avec  ordre  sous  l'éten- 
dard de  son  amour.  Introduxit  me  rex  in  cellani  vinariam 
et  ordinamt  in  me  caritatem  (Cant.,  III,  4).  Ce  cellier 
du  divin  Roi,  dit  Rupert,  c'est  la  connaissance  des  mys- 
tères sacrés.  J'ajoute  que  nous  marchons  avec  ordre  sous 
l'étendard  de  son  amour,  lorsque  nous  ne  nous  contentons 
pas  d'une  connaissance  spéculative,  mais  que  nous  allons 
de  la  spéculation  à  la  pratique,  de  la  science  à  la  vertu. 
Ordo  amoris,  c'est  saint  Augustin  qui  l'affirme,  virtus  est 
{Civit.  Dei,  I,  15,  22).  Pénétrez  donc,  Messieurs,  toujours 
plus  avant  dans  les  profondeurs  de  la  science  sacrée, 
mère  de  la  vertu,  et  votre  âme  goûtera  d'inelïables  délices. 
Qui  cibi,  s'écrie  saint  Jérôme,  quœ  mella  sunt  dulciora  quam 
Dei  scire  prudentiam  et  in  abdila  ejus  intrare  et  sensum 
Creatoris  inspicere,  et  sermones  Domini  Dei  tui,  qui  ah  hujus 
mundi  sapientibus  deridentur,  plenos  docere  sapientia  spiri- 
tali  {Epist.  155). 

Vas  utile.  Dans  une  grande  maison,  dit  saint  Paul,  il  y  a 
des  vases  d'or  et  d'argent  ;  il  y  a  aussi  des  vases  de  bois  et 
de  terre.  In  magna  autem  domo  non  solum  sunt  imsa  aurea 
et  argentea,  sed  et  lignea  et  jictilia  (11,  ad  Tim.,  cap.  Il, 
v.  20).  Sans  doute,  je  souhaiterais  que  dans  notre  chère 
Eglise  de  Beauvais,  il  n'y  eût  que  des  vases  précieux.  Je 
souhaite,  du  moins,  qu'il  n'y  ait  que  des  vases  utiles.  Com- 
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ment,  Messieurs,  réaliserez-vous  ce  désir?  Ecoutez  encore 
l'Apôtre  :  Si  quis  ergo  se  emundaverit  ab  istis,  erit  vas  in 
lionorem  sanctificatum,  et  utile  Domino,  ad  omne  opus  bonum 
paratum  [II,  ad  Tim.,  cap.  II,  v.  21).  Pour  monter  dans  l'hon- 
neur et  la  sainteté  de  la  vie  sacerdotale,  pour  être  utiles  au 
Seigneur  dans  le  ministère  pastoral,  pour  être  prêts  à 
accomplir  toute  œuvre  de  salut,  il  faut  qu'il  n'y  ait  rien 
de  commun  entre  vous  et  ceux  qui,  par  le  naufrage  des 
mœurs,  plus  scandaleux  encore  pour  les  peuples  que  la 
perte  de  la  foi,  sont  devenus  dans  l'Eglise  des  vases 
d'ignominie.  Il  faut  fuir  et  ce  qui  est  l'apanage  de  la 
jeunesse  mondaine  :  la  légèreté,  la  précipitation,  l'amour 
du  bien-être  et  des  plaisirs,  et  ce  que  la  jeunesse  consacrée 
à  Dieu  recherche  trop  souvent  :  la  curiosité,  l'ambition, 
la  vaine  gloire.  Il  faut,  Messieurs,  dès  votre  Séminaire, 
vous  habituer  à  dédaigner  ces  biens  trompeurs,  à  oublier 
votre  intérêt  personnel,  à  ne  voir  en  tout  que  l'utilité  de 
l'Eglise,  la  gloire  de  Dieu,  l'avantage  spirituel  du  prochain, 
à  orner  votre  âme  ds  cette  intégrité  de  mœurs  qui  vous 
défendra  contre  les  assauts  des  passions,  et  vous  honorera 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  de  cette  foi  vive  qui 
vous  donnera  pour  toutes  clioses  des  vues  surnaturelles, 
de  cette  charité  ardente  qui  bravera  tous  les  obstacles,  et 
de  cette  paix  intérieure  qui  joindra  à  votre  courageuse 
activité  son  évangélique  douceur.  Juvenilia  desideria  fuge  ; 
sectare  vero  justitiam,  fidem,  caritatem  et  pacem  (II,  ad  Tim., 
II,  22). 

S'il  en  est  ainsi,  si  vous  suivez  ces  conseils  que  saint 
Paul  donnait  à  son  disciple  chéri,  et  que  je  vous  donne  à 
mon  tour  dans  toute  la  tendresse  de  mon  cœur,  vous  por- 
terez, Messieurs,  même  dans  votre  fragilité,  ces  splendeurs 


—  260  — 

divines  dont  l'éclat  révélera  au  monde  la  gloire  de  Dieu 
dans  la  gloire  du  Christ  Jésus  qui  vivra  en  vous.  Ipse 
illiixit  in  cordibus  nostris  ad  ilhiminationeni  scientiœ  clari- 
tatis  Dei  in  facie  Cliristi  Jesu  (II,  Cor.,  IV,  6).  Ce  sera 
le  miracle  de  la  puissance  d'En-Haut,  et  non  de  notre  fai- 
blesse :  Hahcmus  autem  thesaurum  istiim  in  vasis  fictilibus, 
ut  sublimitas  sit  virtutis  Dei  et  non  ex  nobis  (Ibid.,  v.  7). 

Voilà,  Messieurs,  quelles  vertus  doivent  accompagner 
et  votre  entrée  et  voire  séjour  au  Grand  Séminaire,  pour 
que  la  grâce  de  votre  vocation  ne  demeure  pas  stérile, 
mais  qu'au  contraire  elle  produise  en  vous  tous  ses 
heureux  fruits.  Je  suis  persuadé  que  vous  travaillerez 
vaillamment  à  les  acquérir.  La  Vierge  Marie  vous  y  aidera 
par  les  exemples  qu'elle  vous  donne  dans  sa  Présentation 
au  Temple  ;  elle  vous  y  aidera  aussi  par  les  secours  qu'elle 
vous  obtiendra  de  Dieu,  si  vous  l'invoquez  avec  une  filiale 
confiance.  Parmi  les  prêtres,  les  docteurs,  les  apôtres, 
saint  Jean  s'élève  comme  l'aigle  et  plane  dans  le  ciel  de 
la  divinité  et  de  l'amour.  Or  saint  Antonin  nous  fournit 
l'explication  de  la  sublimité  de  son  vol  et  tie  l'ardeur  de 
sa  charité.  C'est  Marie,  dit-il,  qui  a  préparé  la  voie  à  Jean^ 
qui  lui  a  ouvert  les  portes  et  dévoilé  les  mystères  cachés. 
Elle  fut  son  institutrice  et  lui  apprit  à  connaître  Dieu. 
Vir§o  paracit  viam  Joanni,  portas  aperuit  et  reseracit 
arcana.  Quid  si  dixero  Virginem  fuisse  Joannis  doctricem 
et  per  liane  divinitatis  notitiam  habuerit  (4  part.,  lit.  XV, 
cap.  22).  Oh  !  Messieurs,  écoutez,  vous  aussi,  cette  céleste 
institutrice  ;  allez  à  ses  leçons,  allez  au  trône  de  sa  misé- 
ricorde. Que  de  sa  voix  plus  douce  que  le  miel,  elle  parle 
sans  cesse  aux  oreilles  de  votre  cœur.  Elle  possède,  pour 
en  enrichir  ses  enfants,  la  grùce  propre  à  chaque  état  de 
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vie.  In  me  gratta  omnis  mœ.  Demandez-lui  les  dons  qui 
feront  de  vous  des  Séminaristes  accomplis,  et  vous  per- 
mettront de  prononcer  avec  vérité  et  sincérité  le  serment 
de  la  cléricature  :  Le  Seigneur  seul  est  mon  partage  et 
toute  ma  joie,  Dominus  pars  hœreditatis  meœ  et  calicis  met. 
Et  vous,  Messieurs,  qui  avez  vieilli  dans  le  sacerdoce, 
vous  qui  êtes  venus  célébrer  avec  nos  Clercs  cette  tou- 
chante solennité,  rappelez-vous  les  jours  déjà  lointains 
où,  dans  la  fleur  de  votre  jeunesse  et  de  votre  ferveur, 
vous  avez  dit  pour  la  première  fois,  sous  les  auspices  de 
la  Reine  du  Ciel,  cette  parole  bénie.  Ah  !  si  le  temps  qui 
altère  tout,  si  les  souffles  de  la  terre  qui  pénètrent 
partout,  si  la  fragilité  humaine  qui  nous  atteint  tous,  ont 
amoindri  en  nous  la  part  du  Seigneur,  et  plus  ou  moins 
dissipé  les  trésors  et  les  joies  de  l'héritage  qui  nous 
était  échu,  renouvelons  aujourd'hui  les  généreuses  réso- 
lutions de  notre  première  oblation,  retrempons  notre 
courage  dans  l'esprit  de  sacrifice,  de  mortification,  dans 
la  pratique  des  vertus  dont  Marie  nous  offre  l'exemple, 
et  redisons  tous  d'une  même  voix  et  d'un  même  cœur  : 
Dominus  pars  hœreditatis  meœ  et  calicis  met.  Nous  pourrons 
tous  alors  dire  dans  l'allégresse  d'une  même  espérance  : 
Tu  es  qui  restitues  hœreditatem  meam  mihi.  0  mon  Dieu, 
vous  serez  notre  récompense  dans  l'éternelle  béatitude. 
Amen. 


IV 


LES  ÉTAPES  DE  LA  SANCTIFICATION 
POUR  LE   SÉMINARISTE  (1) 

Messieurs, 

C'est  une  douce  joie  pour  nous  de  célébrer  chaque 
année,  dans  cette  demeure  chère  à  notre  cœur,  la  fête  de 
la  Présentation  de  la  Très  Sainte  Vierge,  et  de  chercher 
dans  le  mystère,  objet  de  cette  solennité,  quelque  ensei- 
gnement approprié  à  l'état  ecclésiastique. 

Représentons-nous  aujourd'hui  la  Vierge  bénie  uni- 
quement occupée,  dans  le  Temple  ou  Dieu  l'a  conduite, 
à  se  rendre  digne,  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus,  des 
destinées  merveilleuses  qui  l'attendaient.  Elle  apprendra 
aux  jeunes  Clercs  à  travailler,  eux  aussi,  dès  les  débuts  de 
leur  cléricature,  à  se  rendre  dignes  de  leur  sainte  vocation. 


(1)  Allocution  prononcée  dans  la  cliapelle  du  Grand  Séminaire  de 
Beauvais  pour  la  fôte  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge. 
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Hélas  !  Messieurs,  il  faut  le  reconnaître  :  il  peut  se  ren- 
contrer des  jeunes  gens  qui  entrent  au  Grand  Séminaire 
parce  qu'ils  sortent  du  Petit.  Ils  ne  prennent  môme  pas 
un  jour  pour  écouter  si  la  voix  de  Dieu  se  fait  entendre, 
pour  se  demander  sincèrement  s'ils  sont  appelés.  Ils  se 
laissent  aller  au  Ilot  qui  les  pousse.  Gomme  ils  entrent 
sans  appréhension,  ils  demeurent  sans  inquiétude.  Ils 
accomplissent  avec  une  régularité  machinale  les  pres- 
criptions réglementaires.  L'étude  de  la  Théologie  leur 
semble  la  continuation  naturelle  de  leurs  études  clas- 
siques. Ils  apprennent  l'auteur  comme  ils  apprenaient 
une  page  de  Gicéron.  Ils  prient  comme  ils  priaient 
autrefois.  En  science,  en  piété,  la  lettre  leur  suffit,  leur 
intelligence  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  ce  cercle  étroit  ; 
leur  coeur  ne  soupçonne  pas  d'autres  horizons.  Le 
règlement  observé,  la  leçon  sue,  la  conscience  en  règle  : 
c'est  tout.  Le  temps  passe  sans  leur  apporter  d'autres 
préoccupations  que  celle  de  leur  avenir.  Heureuse  l'Eglise, 
si,  lorsque  leur  vulgaire  ambition  sera  réalisée,  ils  conti- 
nuent à  vivre  dans  cette  régularité  terre-à-terre,  sans  éclat 
en  bien  et  en  mal  !  Mais  n'est-il  pas  à  craindre  qu'ils  ne 
soient  un  jour  du  nombre  de  ces  malheureux  qui,  livrés 
aux  vents  et  aux  tempêtes  du  siècle,  étonnent  autant  qu'ils 
scandalisent  par  leur  naufrage  subit?  Quelle  est  la  cause 
de  ces  chutes  lamentables?  Faut-il  la  chercher  dans  le 
manque  absolu  de  vocation?  Parce  qu'il  n'a  pas  remué 
l'àme  insouciante  et  distraite,  l'appel  de  Dieu  ne  s'était-il 
pas  fait  entendre?  Qui  peut  le  dire  avec  certitude?  Ce  que 
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nous  pouvons  affirmer  sûrement,  c'est  qu'il  ne  suffit  pas 
d'être  appelé,  mais  qu'il  faut  travailler  à  se  rendre  digne 
de  sa  vocation,  sous  peine  d'être  entraîné  fatalement  à 
l'abîme.  Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  dit  :  Omnis  qui  audit 
verha  mea  et  non  facit  ea,  similis  erit  viro  stulto,  qui  œdifi- 
cavit  domum  suam  super  arenam  ;  et  descendit  pluvia,  et 
venerunt  flumina,  et  flaveruiit  venti,  et  irruerunt  in  domum 
illam,  et  cccidit,  et  fuit  ruina  illius  magna  (1)  ? 

Mais,  Messieurs,  à  côté  des  insouciants  et  des  insensés, 
voici  les  Séminaristes  qui  ont  compris  la  sublimité  de 
leur  vocation. 

Dès  leur  entrée  au  Grand  Séminaire,  un  noble  et  saint 
idéal,  l'idéal  du  prêtre  parfait,  leur  apparaît,  et  comme 
l'ange  qui  luttait  avec  Jacob  sur  les  bords  du  torrent,  il 
les  attire  à  lui,  les  soulève  de  terre,  dessèche  la  racine 
des  concupiscences  de  l'esprit,  de  la  chair  et  du  monde, 
les  enflamme  des  ardeurs  divines,  jusqu'à  ce  que  se  lève 
le  jour  de  l'ordination  sacerdotale,  où  les  jeunes  lévites 
transformés  pourront  s'écrier,  comme  le  patriarche  :  «  Nous 
avons  vu  Dieu  en  face  et  nous  sortons  victorieux  de 
l'épreuve.  Vidi  Deum  facie  ad  faciem  et  sakata  est  anima 
mea  (2).  w 

L'épreuve,  Messieurs,  est  longue,  elle  est  douloureuse. 
Suivons  le  Séminariste  aux  prises  avec  elle,  allant  des 
premiers  triomphes  de  la  mortification  à  la  pratique  des 
grandes  vertus  naturelles  à  l'homme,  et  de  ces  sommets  qui 
sont  encore  ceux  de  la  terre,  s'élevant  jusqu'à  la  conquête 
de  la  sainteté  par  l'exercice  des  vertus  surnaturelles. 


(1)  Math..  VII,  26,  2.1. 

(2)  Gènes.,  XXXII,  XXXIV,  18-20. 
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II 


Résolu  d'atteindre  à  tout  prix  le  but  qu'il  s'est  proposé, 
le  Séminariste  doit  commencer  par  immoler  tout  ce  qui 
s'oppose  en  lui  à  son  dessein  généreux.  Que  ces  commen- 
cements sont  pénibles,  et  qu'il  est  béroïque  celui  qui, 
dans  la  fleur  de  sa  jeunesse,  se  crucifie  volontairement  ! 
Ses  pieds  étaient  accoutumés  aux  courses  oiseuses  et 
libres  :  les  voici  cloués  dans  une  enceinte  resserrée  où 
tous  leurs  mouvements  sont  comptés.  Ses  mains  n'avaient 
connu  que  le  poids  léger  de  ces  mille  futilités  qui  amusent 
l'adolescence  :  les  voici  condamnées  à  manier  sans  relâcbe 
les  instruments  austères  de  la  piété  et  de  la  science  :  le  bré- 
viaire, le  cbapelet,  la  Bible,  les  livres  de  Théologie.  Sa  tête, 
il  la  couronne  d'épines  ;  plus  de  pensées  mondaines,  plus 
de  rêves  enchanteurs,  plus  de  projets  ambitieux  ;  toutes 
ses  pensées,  tous  ses  rêves,  tous  ses  projets  se  résument 
en  ces  mots  :  devenir  un  saint.  Sa  bouche  ne  connaîtra 
plus  les  propos  badins  et  inutiles  ;  elle  n'aura  que  des 
paroles  graves,  revêtues  de  pureté  et  de  lumière.  Reste 
son  cœur.  Certes,  il  ne  palpite  que  des  plus  nobles  passions. 
N'importe,  il  ne  doit  plus  vibrer  aux  souffles  de  la  terre, 
et  il  transperce  son  cœur. 

Ah  !  sans  doute,  la  nature  se  récrie,  elle  résiste,  elle  se 
révolte.  Voyez  l'élu  de  Dieu  dans  sa  cellule  du  Grand 
Séminaire.  Une  pauvre  couche  lui  indique  que  le  sommeil 
n'est  qu'un  court  et  nécessaire  repos;  une  table  de  bois 
blanc  l'attend  pour  les  longues  études  ;  une  chaise  uni(iwe 
lui  dit  que  personne,  ni  parent  ni  ami,  ne  viendra  troubler 
sa  solitude  ;  un  crucifix  suspendu  au  mur  blanchi  lui 
prêche  le  renoncement  et  la  mort.  C'est  tout  l'ameublement 
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de  celle  Cciambre  où  ses  pas  retentissent  comme  dans  un 
tombeau.  Que  de  fois  son  cœur  bo  resserre  !  que  de  fois 
une  tristesse  subite  l'enveloppe!  la  joie  du  sacrifice  qui 
l'inondait,  s'évanouit,  la  nuit  se  fait  dans  son  âme,  froide 
et  sans  étoiles.  L'émotion  grandit,  le  sanglot  éclate.  C'est 
l'heure  de  la  tentation. 

En  vain,  il  croyait  avoir  mis  uue  barrière  infranchis- 
sable entre  l'esprit  du  monde  et  lui  ;  en  vain  il  croyait 
avoir  dépouillé,  avec  ses  vêtements  séculiers,  les  sou- 
venirs de  sa  jeunesse.  L'esprit  du  monde,  assoupi,  mais  non 
pas  encore  éteint,  s'est  réveillé.  Il  lui  représente  les  durs 
aspects  de  sa  vie  nouvelle:  l'obéissance  passive  aux  supé- 
rieurs, les  longs  exercices  de  piété  où  rien  n'est  laissé  à 
la  fantaisie  et  au  goût,  les  études  arides,  la  règle  qui 
enchaîne  partoul  s;i  voljulé. 

A  côté  de  ce  sombre  tableau,  il  place  la  riante  peinture 
de  ce  qu'il  a  abandonné:  les  joies  du  foyer  domestique,  les 
charmes  de  la  liberté,  les  projets  de  fortune  et  d'avenir. 
Alors  son  trouble  devient  plus  profond,  son  imagination 
s'exalte,  son  cœur  prend  des  ailes  ;  il  va  revoir  ces  objets 
adorés,  ces  êtres  chéris  auxquels  il  avait  dit  adieu  :  la 
maison  paternelle,  le  clocher  de  son  village,  son  père,  sa 
mère,  ses  sœurs,  ses  amis.  Tous  ces  objets,  tous  ces  êtres 
pleurent  l'absence  du  jeune  solitaire,  et  lui  disent,  comme 
la  mère  de  Chrysoslomo  à  son  fils,  des  choses  plus  tristes 
encore  que  leurs  larmes. 

Dans  son  angoisse,  il  se  demande  s'il  a  bien  entendu 
l'appel  de  Dieu,  s'il  n'a  pas  été  dupe  d'une  pieuse  illusion 
ou  victime  d'un  enthousiasme  passager.  Les  signes  de  sa 
vocation  se  sont  obscurcis.  Retournera-t-il  sur  ses  pas? 
Non,  Messieurs,  car  l'élu  a  regardé  son  crucifix  ;  il  se 
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rappelle  l'agonie  de  Gethsémani,  ses  troubles,  ses  défail- 
lances, ses  larmes  de  sang  et  ses  résignations  sublimes.  Il 
se  rappelle  qu'il  doit,  à  l'exemple  du  Maître,  achever 
l'œuvre  do  son  crucifiement,  qui  sera  pour  lui  l'œuvre  de 
sa  transformation.  Il  ne  détache  plus  les  yeux  de  son 
grand  livre,  qu'il  étudie  continuellement  avec  une  douceur 
infinie,  je  veux  dire  la  croix  de  Jésus.  Il  se  rassasie  de  son 
sang,  et,  «  avec  cette  liqueur  divine,  il  hume  le  mépris  du 
monde  »  et  le  courage  de  s'immoler  toujours  davantage. 
«  Je  viens,  ô  mon  Maître  »,  dit-il,  dans  ce  langage  tendre 
et  fort  qu'un  grand  orateur  met  dans  la  bouche   d'un 
grand  saint,   «  je  viens  me  crucifier  avec  vous  ;  je  vois 
que  ces  yeux  si  doux,  dont  un  seul  regard  a  fait  fondre 
saint  Pierre  en  larmes,  ne  rendent  plus  de  lumière  :  je 
tiendrai   les    miens    fermés  à    jamais   à    la  pompe    du 
siècle  ;  ils  n'auront  plus   de  lumière  pour  les   vanités. 
Cette  bouche  divine,  de  laquelle  découlaient  des  fleuves 
de  cette  eau  vive  qui  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle,  je 
vois  que  la  mort  l'a  fermée  :  je  condamnerai  la  mienne 
au    silence,  et   ne  l'ouvrirai    que    pour    confesser    mes 
péchés  et  votre  miséricorde.  Mon  cœur  sera  de  glace  pour 
les  vains  plaisirs,  et  comme  je  ne  vois  sur  tout  votre 
corps   aucune    partie    entière,  je    veux  porter  de    tous 
côtés    sur  moi-même   les   marques   de  ces  souffrances, 
afin  d'être  un  jour  éternellement  revêtu  de   votre  glo- 
rieuse résurrection.  Enfin,  je  me  jetterai  à  corps  perdu 
sur  vous,  ô  aimable  mort,  et  je  mourrai  avec  vous.  Je 
m'envelopperai   avec  vous   dans  votre  drap   mortuaire: 
aussi    bien    j'apprends    de   l'apôtre    que    nous    sommés 
ensevelis  avec  vous  dans  le  saint  baptême  (1).  )> 

(1)  BossuET,  Panéfj.  de  saint  Bernard. 
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Revêtez-vous,  Messieurs^  de  ce  suaire  empourpré  du 
sang  divin,  ensevelissez-vous  dans  la  mort  du  Christ  : 
vous  surmonterez  tous  les  découragements,  vous  braverez 
toutes  les  tentations,  et  les  anges  et  les  hommes  admire- 
ront les  progrès  de  votre  rénovation.  Ce  que  vous  aurez 
crucifié,  ce  que  vous  aurez  détruit  et  couvert  du  drap 
mortuaire  dont  parle  Bossuet,  c'est  la  corruption  humaine 
avec  ses  convoitises,  ses  vices,  ses  laideurs,  ce  sont  les 
marques  et  les  plaies  de  la  chute  originelle  ;  mais  la  nature 
humaine,  avec  les  vertus  qui  lui  sont  propres,  brillera  en 
vous  d'un  éclat  qui  rappellera  la  gloire  primitive  dont 
Dieu  l'avait  couronnée. 

Oui,  c'est  bien  de  celui  qui,  émule  fervent  de  Jésus 
crucilié,  a  embrassé  la  croix  et  s'immole,  qu'on  peut  dire  : 
Voilà  l'homme  ! 

Voilà  l'homme  dans  la  gloire  des  vertus  cardinales  qui 
sont  l'apanage  de  ceux  qui  illustrent  notre  race.  Il  est 
fort,  car,  mieux  encore  que  le  stoïcisme  antique,  il  a  réalisé 
l'adage  :  Abstine,  sustine  ;  il  est  prudent,  car  il  gouverne 
son  activité  par  une  sage  raison,  loin  de  se  laisser  empor- 
ter par  un  zèle  téméraire  ;  il  est  tempérant,  car  il  se 
retranche  tout  ce  qui  compromettrait  l'heureux  équilibre 
de  son  àme  ;  enfin,  il  est  juste,  parce  qu'il  se  conforme 
de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'il  se  détache  de  lui-même,  à 
Celui  qui  a  accompli  ici-bas  toute  justice. 


*=^'=>    ^tf 
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IV 

Cependant,  Messieurs,  si  belle  que  soit  la  figure  que  je 
me  plais  à  retracer  devant  vous,  elle  n'est  pas  encore 
complète.  Il  y  manque  l'auréole,  signe  de  la  sainteté.  Mais 
le  Séminariste  poursuivant  toujours  son  idéal,  et  le  réali- 
sant, dans  la  mesure  de  ses  forces,  avec  le  secours  d'En- 
Haut,  atteindra  à  une  perfection  dont  la  perfection 
humaine  n'est  que  le  piédestal.  Il  pratiquera  des  vertus 
dont  les  vertus  naturelles  ne  sont  que  le  portique.  Par  la 
force,  la  prudence,  la  justice,  il  s'est  élevé  vers  les  som- 
mets des  vertus  qui  honorent  l'humanité.  Mais,  plus  haut 
que  ces  cimes  brillantes,  plane  le  soleil  éternel  d'où 
tombent  les  rayons  magnifiques  qui  les  illuminent,  Dieu, 
foyer  de  la  sainteté.  C'est  vers  ce  foyer  que  le  jeune  Clerc 
doit  encore  s'élever. 

Comment  y  parvient-il?  C'est  le  miracle  de  sa  foi,  de 
son  espérance  et  de  sa  charité. 

Le  Séminariste,  celui  dont  je  m'efforce  de  peindre 
l'image  fidèle,  vit  par  la  foi.  C'est  une  grande  et  difficile 
chose  que  cette  vie.  Pénétrez  dans  le  sanctuaire  intime  où 
ce  jeune  homme  forme  ses  projets,  mûrit  ses  desseins,  pèse 
les  motifs  de  sa  conduite  et  prend  ses  résolutions  ;  vous 
n'y  entendrez  ni  l'ambition,  ni  l'amour-propre,  ni  la  vaine 
gloire.  Dieu  seul  y  parle,  et  sa  volonté  adorable  est 
l'unique  motif  des  décisions  prises,  l'unique  règle  des 
devoirs  accomplis.  S'il  observe  scrupuleusement  le  règle- 
ment, s'il  pratique  la  mortification,  s'il  est  épris  de  la 
science  sacrée,  s'il  est  tout  entier  à  l'œuvre  de  sa  sancti- 
fication, il  fait  tout  cela,  non  pour  l'attrait  ni  l'avantage 
qu'il  y  trouve,  il  le  fait  parce  que  Dieu  le  veut. 
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Tandis  que  la  foi  communique  ainsi  à  l'âme  de  notre 
Séminariste   une  grande  pureté  d'intention,  l'espérance 
remplit  son  cœur  d'une  pureté  de  désirs  incomparable. 
Dans  ses  études,  ce  n'est  pas  la  science  pour  la  science 
qu'il  recherche  ;  dans  la  fuite  du  mal,  ce  n'est  pas  l'hon- 
neur humain  qui  est  son  mobile  et  son  but;  dans  la 
pratique  de  la  vertu,  ce  n'est  pas  sa  propre  satisfaction 
qui  l'entraîne  :  l'espérance,  sur  ses  ailes  fortes  comme 
celles    de    l'aigle,    emporte   son    âme    jusqu'à    l'auteur 
de  tous  biens,  le  Père  des  lumières.  Dieu  et  les  choses 
de  Dieu,  voilà  l'objet  de  son  ambition,  de  ses  recherches, 
de  ses  aspirations.  Il  le  poursuit  maintenant  à  travers 
les  ombres  et  les  larmes  de  la  terre,   bien  sûr  qu'il  le 
verra  un  jour  sans  voile  dans  les  réalités  immortelles  du 
ciel.  Comme   saint  Augustin,   il   dit  au  Seigneur  :   «  Je 
me  retirerai  dans  le  plus  secret  réduit  de  mon  âme,  je 
vous   y    chanterai    mon    amour    et    mes    inexprimables 
gémissements  d'exilé  ;  je  me  souviendrai  de  Jérusalem, 
vers  qui  mon  cœur  reste  toujours  tourné,  Jérusalem  ma 
patrie,  Jérusalem  ma  mère,  et  de  vous  qui   régnez  sur 
elle,  de  vous  sa  Jumière,  son  père,  son  roi,  son  époux, 
ses  chastes  et  fortes  délices,  et  je  ne  m'en  laisserai  pas 
distraire,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  rassemblé  toutes  mes 
dissipations  et  toutes  mes  difformités  dans  la  paix   de 
cette  mère  chérie  (1).  » 

Au-dessus  de  la  foi  et  de  l'espérance,  l'amour  de  Dieu, 
pur,  tendre,  enflammé,  tel  qu'il  sort  d'un  cœur  jeune  et 
détaché  du  monde,  jette  ses  splendeurs  comme  le  soleil 
qui  se  lève  radieux  au-dessus  des  montagnes. 

(1)  Conf.,  liv.  XVI. 
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Platon  enseignait  que  l'amour  ne  se  fixe  dans  rien  de 
flétri,  corps  ou  âme,  mais  que,  s'il  trouve  des  fleurs  et 
des  parfums,  c'est  là  qu'il  se  plaît  et  qu'il  s'arrête  (1). 
C'est  le  symbole  gracieux  d'une  réalité  qui  révèle  seu- 
lement toute  sa  beauté  dans  le  commerce  de  l'âme  avec 
Dieu.   Jésus-Christ,   le   Maître  et  l'Ami,   trouve  dans  le 
jeune  Clerc  qui  va  de  vertu  en  vertu,  les  fleurs  qu'il  aime 
à  cueillir  et  les  parfums  qu'il  se  plaît  à  respirer.  Il  se 
penche  vers  lui.  Il  lui  dévoile  quelque  chose  de  sa  beauté 
et  de  sa  bonté,  et  lui  fait  goûter  des  délices  qui  le  ravissent. 
Ces  ravissements,  les  anges  seuls  en  sont  témoins.  Ce  que 
les  hommes  voient,  c'est  le  zèle  toujours  croissant  du  dis- 
ciple à  se  rendre  conforme  au  Maître.  A  mesure  que  les 
jours  s'écoulent,  la  conformité  devient  plus  exacte,  parce 
que  le  désir  d'être  un  saint  devient  plus  intense,  parce 
qu'il  s'eflorce  d'aimer  Jésus  jusqu'à  la  folie  de  la  croix, 
parce  qu'il  cherche  à  porter  de  tous  côtés  sur  soi-même, 
par  la  mortification  de  la  chair  et  de  l'esprit,  les  marques 
de  sa  souflrance,  afin  d'être  revêtu  de  sa  glorieuse  résur- 
rection.   Ne   pensez   pas   cependant.  Messieurs,   que  ce 
triomphe  de  l'amour  de  Jésus  n'apporte  que  des  joies 
sans  mélange  et  des  délices  sans  amertumes.  Comme  les 
commencements  de  la  vertu,  il  a  ses  heures  de  découra- 
gement et  de  tristesse.  Quelquefois  le  Dieu  qui  réjouit 
votre  jeunesse,  se  cachera  tout  à  coup.  Votre  sacrifice 
n'aura  plus  de  saveur,  votre  prière  plus  d'onction,  votre 
cœur  plus  de  flamme,  le  nom  de  Jésus,  le  Maître  et  l'Ami, 
ne   nous    fera    plus    tressaillir.   Que  ferez-vous   en   cet 
état? 

(1)  Platox,  Le  Banquet. 
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Saint  Bernard  va  vous  l'apprendre  par  son  exemple  et 
par  sesparoles. 

Il  expliquait,  dans  l'abbaye  de  Clairvaux,  le  Cantique 
des  Cantiques  à  la  foule  de  ses  fils  spirituels.  Parlant,  dans 
son  quatorzième  sermon,  de  ces  âmes  qui  ne  sentent  pas 
encore  toute  la  suavité  de  la  présence  du  céleste  Epoux, 
auquel  elles  viennent  de  se  donner,  il  disait  à  ses  moines  : 
«  Souvent  moi-même,  je  n'ai  pas  honte  de  l'avouer,  et 
surtout  au  début  de  ma  conversion,  j'avais  le  cœur  dur  et 
froid,  et  je  cherchais  avec  inquiétude  celui  que  mon  âme 
aurait  voulu  aimer;  car  elle  ne  pouvait  aimer  celui  qu'elle 
n'avait  pas  encore  trouvé,  ou,  si  elle  l'aimait,  sou  amour 
ne  lui  paraissait  pas  assez  ardent.  C'est  pourquoi  elle 
cherchait  pour  aimer  davantage.  Lors  donc  que  je 
cherchais  celui  dans  lequel  mon  cœur  engourdi  et  lan- 
guissant se  réchaufferait  et  se  reposerait,  et  que  je  ne 
voyais  personne  venir  à  mon  secours  pour  dissiper  cette 
atmosphère  glacée  et  ramener  la  douce  chaleur  et  les 
charmes  du  printemps  mystique,  mon  âme  languissait  de 
plus  en  plus;  elle  était  lasse,  triste,  presque  désespérée; 
elle  murmurait  en  elle-même  cette  parole  du  Psalmiste  : 
Qui  pourra  soutenir,  ô  mon  Dieu,  un  hiver  aussi  rude? 
Soudain,  peut-être  à  l'accent  ou  même  à  la  vue  d'un 
maître  de  la  vie  spirituelle,  parfois  au  souvenir  d'un  mort 
ou  d'un  absent  bien-aimé,  le  vent  du  Seigneur  soufflait, 
la  glace  fondait,  mes  larmes  coulaient  et  je  m'en  nour- 
rissais le  jour  et  la  nuit.  Que  s'était-il  donc  passé?  L'odeur 
de  Jésus,  dont  cette  parole  ou  ce  souvenir  étaient  pleins, 
était  venue  jusqu'à  moi.  Cependant,  ce  n'était  qu'une 
odeur,  car  il  y  avait  un  intermédiaire  entre  moi  et  la 

source  des  divins  parfums je  me  reconnaissais  indigne 
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de  voir  Dieu  me  faire  éprouver  combien  il  est  doux.  Main- 
tenant, si  cela  m'arrive,  je  reçois  avec  avidité  le  don  que 

Dieu  me  fait,  et  il  me  réjouit Toutefois,  je  me  lamente 

encore  de  ne  pas  l'avoir  reçu  pour  ainsi  dire  de  la  main  à 
la  main,  et  je  m'écrie  en  gémissant  :  Quand  donc  vien- 
drai-je  et  apparaîtrai-je  en  face  de  Dieu  ?  Je  pense  que 
quelques-uns'  d'entre  vous  ont  éprouvé  et  éprouvent 
encore  ce  tourment.  Que  faut-il  penser  de  cet  état,  si  ce 
n'est  qu'il  accuse  notre  orgueil,  ou  qu'il  sauvegarde  notre 
humilité,  et  qu'il  entretient  notre  charité  fraternelle  ou 
qu'il  excite  notre  désir?  » 

Oui,  parce  que  vous  avez  connu  le  don  de  Dieu,  vous 
iavez  cru  peut-être  que  votre  vie  ne  serait  plus  qu'un 
Thabor,  où  vous  goûteriez,  en  une  perpétuelle  allégresse, 
combien  le  Seigneur  est  doux  ;  vous  avez  oublié  ce  bas- 
fonds  de  tristesse,  d'ennui,  d'imperfection,  où  la  lumière 
est  plus  rare  que  l'ombre,  la  consolation  moins  fréquente 
que  l'épreuve,  et  où  il  nous  faut  accomplir  notre  terrestre 
pèlerinage.  Voilà  pourquoi  Dieu  vous  y  ramène.  C'est  là, 
au  milieu  de  ces  alternatives  de  secours  et  de  délais- 
sement, d'ardeur  et  d'abattement,  mais  aussi  au  milieu 
d'efforts  toujours  énergiques,  toujours  renouvelés,  que  la 
grâce  sacerdotale  doit  germer,  croître  peu  à  peu  et  arriver 
enfin  à  son  complet  épanouissement,  au  jour  où  vous 
entendrez  la  solennelle  parole  :  Tu  es  sacerdos  in  œternum. 
Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité. 

En  attendant  ce  jour  des  fleurs  et  des  fruits,  restez 
humbles  et  confiants  sous  la  main  du  Seigneur,  qui  vous 
conduit  au  but  par  des  ascensions  admirables  ;  appuyez 
votre  faiblesse  et  votre  inexpérience  sur  le  cœur  de  vos 
maîtres,  sur  leur  enseignement,  et  surtout  entretenez. 
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activez  en  vous  la  flamme  des  saints  désirs.  A  ses  lueurs 
grandissantes,  vous  courrez,  sans  que  rien  puisse  vous 
arrêter,  vers  le  terme  trois  fois  saint  de  votre  initiation 
cléricale.  Quand  vous  l'aurez  atteint,  vous  ne  cesserez 
pas.  Messieurs,  de  travailler  encore  à  réaliser  l'idéal  qui 
avait  ravi  votre  jeunesse.  Quand  vous  aurez  vieilli  dans 
le  ministère  sacré,  vous  aimerez,  comme  les  vétérans  du 
sacerdoce  dont  vous  êtes  entourés,  à  venir  célébrer  la 
fête  patronale  qui  nous  rassemble  au  pied  de  ces  autels. 
Vous  reverrez  avec  joie  le  cbemin  parcouru  ;  et,  s'il  vous 
fallait  réparer  quelque  défaillance,  vous  en  trouveriez  le 
courage  dans  le  renouvellement  des  promesses  cléricales, 
qui  nous  rappellent  à  tous  la  beauté  de  notre  vocation, 
la  générosité  de  notre  sacrifice  et  la  grandeur  de  la 
récompense  qui  nous  attend  :  Dominus  pars  hœreditatis 
meœ  et  calicis  mei;  tu  es  qui  restitues  hœreditatem  meam 
mihi. 


LA  LOI   DU  SILENCE  (1) 


Messieurs, 

Je  vous  ai  dit,  en  une  autre  occasion,  quel  doit  être 
l'idéal  du  prêtre  au  xx»  siècle. 

Or,  quand  l'artiste  a  conçu  son  idéal,  il  cherche  à  le 
réaliser.  Dans  ce  nouveau  travail,  le  génie,  l'inspiration 
replient  leurs  ailes  et  se  reposent.  Il  ne  s'agit  plus  main- 
tenant de  s'élever  vers  l'infini,  d'évoquer  la  radieuse  vision 
de  la  beauté  et  de  la  vérité.  Il  faut  exprimer  l'invisible,  il 
faut  fixer  la  vision,  il  faut  traduire  au  dehors  l'idée  qui 
nous  ravissait,  en  lui  donnant  une  forme  digne  d'elle. 

C'est  là  un  difficile  labeur. 

Heureusement  qu'il  existe,  pour  les  arts,  des  règles,  des 
moyens,  des  préceptes  qui  facilitent  ce  labeur.  Ce  sont  les 
maîtres  qui  les  ont  trouvés,  qui  les  ont  consacrés  par  leur 
autorité,  et  c'est  en  se  montrant  docile  à  les  suivre  qu'on 
arrive  à  laisser  des  œuvres  parfaites. 

(1)  Allocution  prononcée  dans  la  chapelle  du  Grand   Séminaire  de 
Rouen  pour  la  fête  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge. 
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Ceux  qui  dédaignent  ces  secours,  qui  méprisent  toute 
méthode  traditionnelle,  pour  suivre  les  voies  aisées  mais 
pernicieuses  de  la  fantaisie,  n'enfantent  que  des  ébauches 
condamnées  à  l'oubli. 

Comme  l'artiste,  le  jeune  homme  appelé  au  sacerdoce  a 
donc  conçu  un  idéal;  il  s'en  est  épris,  et  veut  le  reproduire. 

C'est  alors  que  la  science  ascétique  lui  offre  les  règles, 
les  moyens  qu'elle  a  recueillis  de  la  bouche  des  maîtres  de 
la  vie  spirituelle,  de  ces  hommes  qui,  marchant  à  la  suite 
du  Christ,  se  sont  élevés  aux  plus  hauts  degrés  de  la  sain- 
teté, et  nous  ont  laissé,  à  côté  de  leurs  exemples,  leurs 
conseils  et  leurs  préceptes. 

Ecoutons  cet  enseignement  initiateur. 

Que  les  difficultés  ne  nous  rebutent  pas.  Que  le  but 
entrevu  nous  soutienne. 

Lorsque  le  sculpteur,  penché  sur  le  bloc  de  marbre  qu'il 
dégrossit,  sent  le  ciseau  près  de  tomber  de  ses  mains 
découragées,  il  relève  son  front  vers  l'idéal  ;  ranimé  par  sa 
chère  vision,  il  se  remet  à  l'œuvre,  et  bientôt  la  forme 
radieuse,  dégagée  de  la  matière  rebelle,  récompense 
noblement  ses  efforts. 

Je  voudrais  vous  entretenir  aujourd'hui  d'une  de  ces 
règles  propres  à  former  en  vous  le  parfait  Séminariste,  de 
l'observation  rigoureuse  du  silence.  Aussi  bien  y  suis-je 
invité  par  l'exemple  que  nous  donne  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  méditant  dans  le  silence  de  son  ùme  les 
mystères  divins,  silence  si  profond,  que  les  commentateurs 
remarquent  qu'à  part  quelques  rares  circonstances,  il 
finveloppa  toute  sa  vie. 
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La  Philosophie  antique  avait  compris  que,  pour  fécon- 
der les  leçons  qu'elle  déposait  dans  l'intelligence  et  le 
cœur  de  ses  disciples,  le  silence  était  nécessaire,  et  elle  le 
leur  imposait  pendant  cinq  ans. 

Lorsque  la  sagesse  du  Christ  eut  détrôné  l'enseignement 
doctrinal  des  écoles  païennes,  si  Pythagore  fût  revenu  sur 
le  rivage  de  la  grande  Grèce  où  dormait  son  harmonieuse 
mémoire,  ou  dans  les  forêts  de  la  Gaule  qu'il  avait  visitées, 
il  aurait  trouvé  les  disciples  d'un  autre  maître  et  d'une 
autre  philosophie,  mais  il  aurait  pu  lire  encore,  en  tête  de 
leur  code  disciplinaire,  la  grande  loi  du  silence. 

L'apôtre  saint  Jacques  avait  dit  :  Si  quis  autem  putat  se 
religiosum  esse,  non  refrenans  linguam  suam,  sed  seducens  cor 
snum,  hujus  vana  est  religio  (I,  26). 

Tous  les  fondateurs  de  l'Ordre  monastique  ont  écrit  ces 
parole^  au  premier  chapitre  de  leurs  constitutions. 

Quand  on  réfléchit  aux  avantages  du  silence,  on  se  rend 
facilement  compte  de  cet  accord  de  la  sagesse  humaine  et 
de  la  sagesse  divine  à  le  recommander. 

Un  disciple  de  saint  Bernard  disait  à  ses  frères  :  «  Le 
silence  nourrit  l'esprit  de  l'homme,  le  forme,  le  sanctifie, 
et  son  action  est  d'autant  plus  active  qu'elle  est  plus 
cachée.  »  —  «  Oui,  c'est  un  fait  d'expérience,  ajoutait-il, 
dans  le  silence,  l'esprit,  recueilli  et  tranquille,  développe 
sa  puissance,  s'enrichit,  s'épanouit.  Hors  du  silence,  au 
contraire,  il  s'étiole  et  languit,  stérile.  » 

D'abord,  Messieurs,  au  point  de  vue  du  succès  de  vos 
études,  le  silence  est  un  facteur  des  plus  importants.  Sans 
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lui,  il  n'y  a  pas  de  travail  fécond.  Parler,  rompre  le 
silence,  ce  n'est  pas  seulement,  en  cette  matière,  entrer  en 
conversation  avec  autrui.  Parler,  c'est  aller  de  livre  en 
livre,  lire  avec  rapidité,  sans  réflexion.  Dans  ces  lectures 
superficielles  et  brisées,  on  remplit  sa  mémoire  de  mots  : 
on  ne  recueille  point  le  sens,  l'idée,  la  substance  doctri- 
nale que  le  livre  renferme.  Cependant,  c'est  cette  substance 
seule  qui  nourrit,  illumine  l'intelligence.  Les  mots,  les 
expressions,  ne  produisent  que  ténèbres  et  inanition,  tant 
qu'une  lente  et  attentive  méditation  ne  leur  a  pas  dérobé 
le  trésor  qu'ils  tiennent  caché.  Quand  vous  lisez,  faites  de 
longues  pauses.  Donnez  le  temps  à  votre  mémoire  de 
confier  à  votre  jugement  le  butin  dont  elle  se  charge.  Les 
abeilles  ne  quittent  point  une  fleur  sans  en  avoir  recueilli 
tout  le  suc,  et,  avant  de  voler  à  une  autre  fleur,  elles  vont 
déposer  dans  la  ruche  leur  charge  odorante. 

Venturae  hiemis  niemores,  œtate  laborcm 
Expcriuntur,  et  in  médium  quœsila  reponunt. 

Sur  ces  beaux  vers  de  Virgile,  un  humaniste  de  la  pre- 
mière renaissance  italienne  écrivait  à  un  de  ses  amis  : 
Nulla  quidem  esset  apibus  gloria,  nisi  in  aliud  et  in  melius, 
inventa  converterent.  Tibi  quoquc,  si  qua  legendi  meditan- 
dique  studio  repcreris,  in  famim  stilo  redigenda  suadco.  Imi- 
tons les  abeilles,  actives  et  silencieuses  :  nous  amasse- 
rons, pour  les  longs  jours  où  le  travail  intellectuel  nous 
deviendra  moins  facile,  des  trésors  qui  seront  la  ressource 
inépuisable  de  notre  ministère  pastoral. 
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II 


Cependant,  Messieurs,  c'est  surtout  au  point  de  vue  du 
développement  de  votre  vie  surnaturelle  que  j'envisage  la 
nécessité  du  silence. 

Pour  que  cette  vie  se  forme  et  s'épanouisse  comme  une 
fleur  céleste,  il  faut  que  le  soleil  divin  illumine  votre  âme, 
il  faut  que  le  Verbe  éternel  lui  parle. 

Mais  l'esprit  de  l'homme  qui  se  répand  en  paroles  est 
semblable  au  fleuve  débordé  :  en  sortant  de  ses  rives,  il 
perd  la  limpidité  de  ses  eaux.  Cito  lutum  colUgit  amnis 
exundans  (S.  Ambroise,  De  Off.,  c.  III).  Mille  pensées  diverses 
l'agitent,  le  troublent  et  le  remplissent  de  préoccupations 
terrestres  où  s'obscurcit  le  rayon  d'En-Haut.  Une  foule 
confuse  de  sentiments  opposés  envahissent  son  cœur,  que 
l'Ecriture  Sainte  compare  à  une  ville  dépourvue  de  rem- 
parts. Comment  ce  cœur  ouvert  à  tous  les  bruits  du 
monde  serait-il  attentif  au  Verbe  divin? 

Privée  du  secours  de  la  grâce,  livrée  au  bavardage,  à  la 
loquacité,  l'âme  voit  ses  forces  s'épuiser  dans  une  stérile 
activité,  et  elle  s'en  va,  ballottée,  comme  un  navire 
sans  gouvernail.  Vir  Unguosus  non  dirigetur  in  terra 
(Ps.  CXXXIX,  12). 

Au  contraire,  lorsque  l'homme  s'habitue  au  silence  et 
qu'il  sait  fermer  son  esprit  aux  inutiles  parleurs  qui 
l'assiègent,  amis  désœuvrés,  livres  futiles,  préoccupations 
étrangères,  la  lumière  et  la  parole  divines,  ne  rencontrant 
plus  d'obstacle,  opèrent  en  lui  leur  magnifique  travail 
d'excitation,  de  fécondation,  d'illumination.  «  Vous  donc, 
vous  dirai-je  avec  une  sainte   du  moyen   âge,  vous  qui 


—  282  — 

cherchez  d'être  pacifiques  en  ce  monde  et  d'être  conformes 
aux  anges  sur  cette  terre,  prenez  garde  que  la  lumière 
qui  est  en  vous  ne  s'éteigne  au  souffle  de  l'orgueil,  de  la 
cupidité.  Avancez  vers  la  lumière  qui  s'offre  à  vous, 
comme  à  ses  fils,  et  descend  d'elle-même  dans  vos  cœurs. 
Otez  vos  cœurs  de  vos  poitrines  et  donnez-les  à  Celui  qui 
vous  parle  ;  il  les  remplira  de  splendeurs  déifiques,  et 
vous  serez  fils  de  la  lumière  et  anges  de  Dieu.  » 

Que  faut-il  faire  pour  connaître  les  joies  et  la  gloire  de 
cette  transformation  ? 

Hildegarde  poursuit  : 

«  Fils  de  la  paix,  fermez  vos  oreilles  aux  clameurs  du 
monde,  et  faites  silence  pour  écouter  l'esprit  qui  parle  ea 
vous.  )) 

Fécond  pour  le  progrès  dans  l'intelligence  de  la  sainteté, 
le  silence  ne  l'est  pas  moins  pour  le  progrès  dans  la  pra- 
tique de  la  sainteté. 

«  L'âme  dévote,  dit  le  divin  livre  de  VTmitation,  profite 
beaucoup  dans  le  silence  et  dans  le  repos.  C'est  là  qu'elle 
découvre  le  sens  caché  des  Ecritures,  c'est  là  qu'elle 
trouve  la  source  des  larmes  où  elle  se  lave  et  se  purifie, 
et  qu'elle  s'unit  d'autant  plus  familièrement  à  son 
Créateur  qu'elle  est  plus  éloignée  de  l'embarras  du  monde. 
Plus  un  homme  se  sépare  de  ses  connaissances  et  de  ses 
amis,  plus  Dieu  s'approche  de  lui  avec  ses  anges.  Les 
désirs  des  sens  nous  entraînent  çà  et  là.  Mais,  l'heure 
passée,  que  rapportez-vous?  Des  remords  de  conscience  et 
de  la  dissipation  d'esprit.  On  sort  dans  la  joie,  et  souvent 
on  revient  dans  la  tristesse,  et  les  plaisirs  du  soir  attristent 
le  matin.  Fermez  la  porte  de  votre  cellule  sur  vous,  et 
appelez-y  Jésus,  votre  bien-aimé.  » 
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Lisez,  Messieurs,  les  instructions  sur  le  silence  que 
Bossuet  adressait  aux  Ursulines  de  Meaux,  et  vous  com- 
prendrez combien  sont  vraies  les  paroles  que  je  viens  de 
vous  rappeler.  Méditez  surtout  la  troisième  instruction 
sur  les  trois  sortes  de  silence  :  silence  de  règle,  silence  de 
prudence  dans  les  conversations,  et  silence  de  patience 
dans  les  contradictions. 

Bossuet  remarque,  comme  je  vous  l'ai  signalé,  que  tous 
les  fondateurs  d'Ordres  religieux  ont  prescrit  le  silence,  et 
il  donne  plusieurs  raisons  de  ce  fait  historique.  Ces 
hommes,  pleins  des  lumières  de  Dieu,  avaient  connu  et 
vu  par  expérience  que  le  silence  retranchait  beaucoup  de 
péchés  et  de  défauts.  Car  le  péché  suit  toujours,  dit  l'Esprit 
Saint,  la  multitude  des  paroles.  In  multiloquio  non  deerit 
peccatum  (Prov.,  X,  19).  Et  saint  Jacques  a  eu  raison  de 
dire  que  la  langue  est  l'organe  et  le  principe  de  tout 
péché  (III,  6). 

Eviter  le  péché,  c'est,  Messieurs,  le  premier  degré  de  la 
vie  morale,  de  la  sainteté.  Il  faut  monter  plus  haut,  et 
s'unir  à  Dieu  par  la  dévotion  et  l'esprit  d'oraison,  qui 
ne  peuvent  subsister  sans  le  silence.  Voyez  ces  âmes 
épanchées  et  dissipées  qui  aiment  à  se  répandre  au 
dehors.  «  Quelque  bons  sentiments  et  mouvements  inté- 
rieurs que  Dieu  leur  donne  dans  la  prière,  elles  seront  sans 
fruit,  tant  qu'elles  se  dissiperont  aussitôt,  cherchant  à 
causer  et  à  parler  ;  il  est  certain  que  toute  l'onction  de  la 
dévotion  s'évanouira  et  se  perdra  insensiblement,  car  elle 
ne  peut  se  conserver  que  dans  une  âme  silencieuse  et  par- 
faitement récolligée,  attentive  sur  elle-même.  » 

Po^r  acquérir   cette  sainte  vertu  du  silence,  il  faut 
prendre  l'habitude  de  ne  jamais  parler  aux  heures  où  la 
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règle  le  défend.  Que  si  quelque  nécessité  nous  oblige  à 
parler,  ou  doit  en  demander  la  permission.  Cet  acte 
.  d'obéissance  et  d'humilité,  par  la  seule  contrainte  qu'il 
impose  à  la  nature,  diminuera  le  nombre  de  ces  cas  impé- 
rieux où  nous  croyons  avoir  besoin  de  communiquer  avec 
nos  frères. 

Au  contraire,  si  nous  nous  afïranchissons  de  cette  salu- 
taire observance,  nous  trouverons  toujours  de  nouveaux 
prétextes  de  manquer  à  la  loi  du  silence,  et  bientôt  nous 
la  méconnaîtrons  constamment. 

Au  risque  de  vous  étonner,  je  vous  dirai  que,  même 
pendant  les  récréations,  il  ne  faut  pas  oublier  cette  loi 
salutaire.  Sans  doute,  c'est  l'heure  de  la  conversation, 
mais  c'est  aussi  l'heure  d'observer  ce  silence  de  prudence, 
que  Bossuet  nous  a  signalé. 

La  perfection  du  silence,  d'après  le  grand  Evêque,  ne 
consiste  pas  seulement  à  ne  point  parler,  mais  aussi  à 
parler  selon  les  règles  de  la  charité  chrétienne  et  reli- 
gieuse ;  de  là  le  silence  de  prudence  qu'il  faut  garder  dans 
les  conversations.  «  Bien  que,  dans  une  Communauté,  on 
soit  tous  membres  d'un  môme  corps,  cependant  la  diffé- 
rence des  humeurs  et  tempéraments,  qui  se  rencontre 
entre  tous,  forme  de  certaines  oppositions  et  contradic- 
tions qui  obligent  à  une  grande  circonspection  dans  les 
heures  de  récréation,  où  on  doit  singulièrement  faire 
paraître  ce  silence  de  prudence,  en  prenant  garde  de  ne 
dire  rien  qui  puisse  tant  soit  peu  fâcher  autrui  et  donner 
de  la  peine.  Il  faut  savoir,  par  une  sage  discrétion, 
prévoir  et  ne  pas  dire  les  choses  qu'on  juge  devoir  fâcher 
et  mécontenter.  De  plus,  cette  même  prudence  doit  empo- 
cher de  relever  cent  choses  qui  peuvent  exciter  do  petites 
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disputes  et  divisions,  d'où,  d'ordinaire,  elles  naissent  et  se 
forment.  Mais  c'est  dans  la  conversation  avec  les  gens  du 
monde  qu'il  faut  parler  avec  discrétion.  Les  gens  du 
monde  observent  plus  que  l'on  ne  pense  toutes  nos  actions 
et  notre  conduite.  Ils  prennent  de  fort  mauvaises  impres- 
sions, quand  ils  nous  voient  trop  libres,  inconsidérés  et 
mondains  dans  nos  paroles.  » 

Pendant  les  longues  promenades,  je  vous  demande  de 
prendre  toujours  quelques  moments  pour  vous  recueillir. 

Oh  !  comme  le  recueillement  est  doux  et  facile  à  la  cam- 
pagne !  La  vue  des  champs,  le  spectacle  du  ciel,  un  oiseau 
qui  chante,  un  papillon  qui  voltige,  une  fleur  qui  s'épa- 
nouit, le  murmure  des  eaux  ou  des  vents,  tout  nous  élève 
vers  Dieu,  et,  si  on  se  laisse  aller  à  la  pente  de  son  âme, 
bientôt  le  monde  invisible  s'ouvre  devant  nous.  Nous 
passons  du  symbole  à  la  réalité.  Les  mille  bruits  dont  la 
terre  avait  rempli  et  agité  notre  âme,  se  taisent.  Il  se  fait 
en  nous  un  grand  calme  ;  nous  goûtons  cette  paix  qui  sur- 
passe tout  sens,  et  dont  nous  gardons  longtemps,  pour 
notre  plus  grand  profit  spirituel,  la  céleste  saveur. 

Mais  lorsque  nous  avons  passé  de  longues  heures  sans 
donner  un  moment  de  répit  à  notre  langue,  notre  àme 
contracte  une  agitation  fiévreuse,  qui  dure  longtemps  et 
qui  l'empêche  de  s'appliquer  avec  fruit  au  travail  et  à  la 
prière.  Il  en  est  d'elle,  dans  ces  moments,  comme  de  la 
mer,  dont  les  vagues,  soulevées  par  la  tempête,  ne  cessent 
point  avec  la  fureur  des  vents,  mais  continuent  longtemps 
après,  par  l'effet  seul  de  l'ébranlement  imprimé  à  la  masse 
des  eaux,  à  couvrir  les  rivages  d'écume  et  de  murmures. 
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III 


Je  vous  signalerai  encore  deux  obstacles  à  l'observation 
de  cette  grande  et  bonne  loi  du  silence. 

Le  premier  est  la  curiosité  qui  nous  entraîne  à  vouloir 
connaître  ce  cfui  se  passe  au  dehors  du  Séminaire,  à  se 
tenir  au  courant  des  nouvelles  du  jour,  des  préoccupations 
de  la  politique.  On  se  jette  ainsi  dans  le  torrent  tumul- 
tueux qui  emporte  le  monde,  on  se  livre  à  toutes  les  pas- 
sions qui  agitent  les  hommes.  Le  corps  seul  est  dans  la 
solitude  ;  l'esprit  vit  au  milieu  des  foules. 

A  côté  de  cette  curiosité  immodérée,  il  convient  de 
placer  l'habitude  d'une  correspondance  trop  multipliée 
avec  nos  amis. 

Le  silence  fécond  de  l'esprit  et  du  cœur  est  impossible, 
lorsqu'on  entretient,  sans  motif  sérieux,  ces  longues  con- 
versations épistolaires,  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles 
sont  plus  séduisantes.  Les  âmes  les  plus  austères  ne 
savent  pas  toujours  résister  à  leurs  attraits.  Ecoutez  cette 
lettre  de  saint  Bernard  ;  elle  vous  charmera  et  vous 
instruira. 

Il  écrit  à  un  de  ses  amis  : 

«  Mais  pendant  que,  loin  de  toi,  je  pense,  je  médite, 
j'écris  soigneusement  et  j'envoie  ce  que  tu  liras,  où  est,  je 
le  demande,  le  repos,  où  est  le  recueillement  du  silence  ? 
Tu  me  répondras  que  je  puis  faire  tout  cela  sans  parler. 
C'est  une  mauvaise  raison.  Car,  quel  tumulte  dans  mon 
esprit,  où  la  multitude  brillante  des  expressions  s'agite, 
où  s'entrechoquent  la  variété  des  styles  et  la  diversité  des 
pensées,  où  ce  qui  s'offre  d'abord  est  rejeté,  ce  qui  fuit  est 
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poursuivi,  où  l'on  observe  avec  grande  attention  ce  qui 
peut  être  le  plus  beau  quant  à  l'expression,  le  plus  conve- 
nable quant  à  l'idée,  le  plus  facile  pour  l'intelligence,  le 
plus  utile  pour  le  cœur  ;  enfin,  où  l'on  poursuit  l'ordre 
qu'on  doit  donner  à  sa  composition  :  toutes  choses  dont 
les  doctes  se  font  une  loi  rigoureuse.  Et  tu  me  diras  que, 
dans  ce  travail,  on  peut  garder  le  calme,  alors  que  la 
langue  se  repose  ? 

((  Pourras-tu  appeler  silence  cette  agitation  !  Isaïe  a  dit: 
((  Le  silence  est  le  culte  de  la  justice.  »  C'est  à  ce  culte  de 
la  justice,  cette  ïnère,  cette  nourrice,  cette  gardienne  de 
toutes  les  vertus,  que  je  t'invite,  que  je  te  provoque,  toi  et 
tous  ceux  qui  désirent  leur  progrès  spirituel.  Je  le  fais, 
non  moins  par  un  enseignement  doctrinal  que  par  mon 
exemple,  afin  que  mon  silence,  au  moins,  t'apprenne  à  te 
taire,  toi  dont  la  parole  me  pousse  à  enseigner  ce  que  je 
ne  sais  pas.  Mais  qu'est-ce  que  je  fais  ?  En  vérité,  tu  dois 
sourire  de  me  voir,  adversaire  déclaré  des  longs  discours, 
m'attarder,  en  bavardant,  dans  un  entretien  interminable, 
et  combattre,  par  ma  longue  lettre,  contre  le  silence, 
tandis  que  je  veux  te  le  recommander.  »  (Lettre  89.) 

Ces  dernières  paroles  du  saint  abbé  de  Clairvaux  m'aver- 
tissent de  mettre  fin  à  ce  discours.  Laissez-moi  cependant 
vous  citer  encore  cette  belle  sentence  de  Bossuet,  que  je 
trouve  dans  ses  lettres  de  piété  et  de  direction  :  «  Que 
j'aime  le  silence  !  Que  j'en  aime  l'humilité,  la  tranquillité, 
le  sérieux,  le  recueillement,  la  douceur  !  Qu'il  est  propre 
à  attirer  Dieu  dans  une  âme  et  à  y  faire  durer  sa  sainte  et 
douce  présence  !  »  (Lettre  60.) 

0  Vierge  Marie  !  Vous  qui  avez  tant  aimé  le  silence, 
faites-nous  goûter  à  tous,  prêtres  vieillis  dans  le  ministère, 
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jeunes  Clercs  à  l'aube  de  la  vie  sacerdotale,  cette  humilité 
qu'il  imprime  dans  les  cœurs  soumis  à  sa  loi,  cette  tran- 
quillité, ce  sérieux,  cette  paix  dont  il  enveloppe  l'exis 
tence,  et  cette  perpétuelle  présence  de  Dieu,  source  de  nos 
meilleures  joies  en  ce  monde  et  gage  de  notre  éternelle 
félicité  ! 


VI 


COMMENT  LE  SÉMINARISTE  DOIT 
PARLER  A  DIEU  d) 

Messieurs, 


L'an  dernier,  en  cette  solennité,  nous  avons  contemplé 
Marie  nous  enseignant,  dans  le  recueillement  du  Temple, 
la  grande  loi  du  silence.  Je  vous  ai  exposé  la  nécessité  et 
les  bienfaits  de  cette  loi  dans  l'œuvre  de  votre  formation 
intellectuelle  et  morale. 

Aujourd'hui,  je  vous  invite  à  regarder  encore  notre 
constant  et  toujours  instructif  modèle,  la  Vierge  bénie. 
Voyez-la  dans  les  parvis  sacrés  :  plus  elle  ferme  son  âme 
aux  bruits  de  la  terre,  plus  elle  s'entretient  ardemment 
avec  Dieu,  l'unique  objet  de  son  amour  et  de  ses  désirs. 
Apprenez  ainsi  d'elle  une  autre  science  indispensable  à 
toute  vie  chrétienne,  mais  surtout  à  toute  vie  sacerdotale  : 
la  science  de  la  parole. 

(1)  Allocution  prononcée  dans  la  chapelle  du  Grand  Séminaire  de 
Rouen  pour  la  fête  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge. 

19 
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Cette  science  naît,  grandit,  atteint  sa  perfection  dans 
les  profondeurs  et  les  rigueurs  fécondes  du  silence. 

Sainte  Hildegarde  nous  enseignait  la  corrélation  entre 
la  loi  du  silence  et  la  science  de  la  parole,  lorsqu'elle 
disait  :  «  Fils  de  la  paix,  fermez  vos  oreilles  aux  clameurs 
du  monde,  et  faites  silence  pour  écouter  l'Esprit  qui  parle 
en  vous.  »  Cet  Esprit  donne  à  toutes  choses  la  science  de 
la  parole  :  Spiritiis  Domini  replevit  orbcm  terrarum,  et  hoc 
quod  continet  omnia,  scientiani  habetvocis. 

Mais  pour  vous  expliquer  en  quoi  consiste  cette  science, 
il  faut  vous  rappeler  le  sublime  mystère  de  la  génération 
éternelle  du  Verbe  divin.  Car  avant  toute  parole  créée,  il 
y  a  une  parole  incréée,  avant  la  parole  que  les  lèvres 
humaines  profèrent,  il  y  a  la  parole  par  laquelle  un  Dieu 
éternel  et  parfait  se  dit  lui-même  à  lui-même  tout  ce  qu'il 
est,  et  conçoit,  engendre  et  enfante  tout  ce  qu'il  dit,  de 
sorte  que  cette  parole  ne  lui  est  point  étrangère  ni  acci- 
dentelle, mais  elle  est  en  lui  une  personne  subsistante, 
coopéra  trice  et  concréatrice. 

En  effet,  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  dans  le  monde 
matériel  comme  dans  le  monde  des  esprits,  ont  été  faites 
par  sa  parole  :  Deus  erat  Vcrbum.  Per  ipsum  omnia  facta 
sunt.  La  parole  divine  crée  le  ciel  et  la  terre,  tous  les 
êtres  qui  les  peuplent,  toutes  les  beautés  qui  les  décorent. 
Puis,  lorsque  le  péché  a  souillé  cette  première  création. 
Dieu  décide,  dans  son  infinie  miséricorde,  de  tout  renou- 
veler, de  créer  un  nouveau  ciel  et  une  terre  nouvelle,  et, 
quand  le  moment  est  venu  d'accomplir  ce  dessein,  la 
parole  divine  descend  encore  du  sein  de  l'éternité.  Elle  ne 
se  contente  plus  de  retentir  dans  le  monde,  elle  veut  en 
faire    partie;    elle  prend    un   corps;  elle  apparaît  aux 
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hommes  pleine  de  grâce  et  de  vérité  :  Et  Verbum  caro 
factum  est...  plénum  gratiœ  et  veritatis.  Elle  n'y  apparaît 
pas  pour  un  jour.  L'œuvre  de  la  Rédemption  achevée,  elle 
demeure  dans  l'Eglise,  sa  nouvelle  création,  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles. 

Ne  vous  étonnez  donc  plus  de  cette  affirmation  de  la 
sainte  liturgie  :  Spiritus  Domini  replevit  orbem  terrarum, 
et  hoc  quod  continet  omnia,  scientiam  habet  vocis. 

Oui,  tout  parle.  Ecoutez  : 

Les  cieux  racontent  la  gloire  du  Très-Haut  :  Cœli 
enarrant  gloriam  Dei.  —  Les  jours  et  les  nuits  se  trans- 
mettent un  cantique  perpétuel  :  Dies  diei  éructât  verbum, 
et  nox  nocti  indicat  scientiam.  —  C'est  la  voix  divine  qui 
retentit  d^ns  le  solennel  murmure  des  fleuves  et  des  mers  : 
Vox  Domini  super  aquas.  —  C'est  elle  qu'on  entend  dans 
l'éclat  de  la  tempête,  qui  ébranle  les  forêts  et  soulève  les 
sables  du  désert  :  Vox  Do7nini  confringentis  cedros  et  concu- 
tientis  desertum. 

Et  dans  le  monde  nouveau  que  le  sang  du  Verbe  incarné 
a  créé,  tout  parle  aussi.  L'Eglise  parle  par  sa  doctrine, 
par  ses  lois,  par  ses  sacrements,  par  ses  chefs,  et  sa  voix, 
depuis  dix-neuf  siècles,  remplit  le  temps  et  l'espace.  Or, 
Messieurs,  vous  faites  partie  de  ces  deux  mondes.  Que 
dis-je?  Vous  êtes  appelés  à  devenir  les  ministres  mêmes 
du  Verbe  divin.  Comment  n'auriez-vous  pas  la  science  de 
la  parole?  Ce  serait  trahir  votre  mission,  si,  en  face  des 
obligations  que  vous  imposera  votre  vocation,  vous  étiez 
obligés  de  dire  :  Je  ne  sais  pas  parler. 

Il  n'en  sera  pas  ainsi,  car,  dans  votre  studieuse  solitude, 
vous  apprendrez  à  parler  à  Dieu,  à  vos  livres,  à  vos  sem- 
blables. 
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Vous  devez  apprendre  à  parler  à  Dieu,  et  je  ne  veux 
vous  entretenir  en  ce  moment  que  de  ce  point. 

Oh  1  que  Dieu  aime  la  parole  des  jeunes  Clercs  !  Elle  a 
un  éclat,  une  ardeur,  des  charmes  qu'il  ne  trouve  pas 
dans  d'autres  accents.  C'est  la  parole  de  ces  âmes  d'élite, 
que  sa  grâce  a  prévenues  dès  l'âge  le  plus  tendre,  qu'il 
appelle  au  service  de  ses  autels,  qui  sont  l'espérance  de 
son  Epouse  bien-aimée,  la  sainte  Eglise.  Appliquez-vous 
donc  à  ce  que  ni  la  légèreté  du  caractère,  ni  les  diva- 
gations de  l'esprit,  ni  les  sollicitudes  du  présent,  ni  les 
préoccupations  de  l'avenir,  ne  vous  empêchent  de  parler 
à  Dieu. 

Parler  à  Dieu,  c'est  le  prier. 

«  Quand  vous  lisez  les  saintes  Ecritures,  dit  saint 
Augustin,  c'est  Dieu  qui  vous  parle  ;  quand  vous  priez, 
c'est  vous  qui  parlez  à  Dieu  :  Quando  legis,  tibi  loquitur 
Deus  ;  quando  oras,  cum  Deo  loqueris.  C'est  pourquoi, 
entendez  ces  beaux  textes  de  saint  Jean  Chrysostome,  et 
appréciez  l'honneur  qui  vous  est  fait. 

((  Prier  est  le  privilège  des  anges  et  des  hommes.  Pour 
cet  acte,  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  leur  nature  et  la 
nôtre.  La  prière  nous  associe  à  ces  esprits  bienheureux. 
Celui  qui  s'applique  ici-bas  à  faire  monter  vers  Dieu  ses 
supplications,  entre  dans  leur  cité,  dans  leur  vie,  dans 
leur  intimité,  et  partage  leur  dignité,  leur  utilité,  leur 
sagesse,  leur  intelligence.  Quel  honneur  pour  l'homme  de 
mêler  sa  parole  à  celle  de  Dieu  !  Rien  ne  l'égale,  et  on  ne 
peut  l'expliquer.  Les  auges  le  comprennent.  Les  pro- 
phètes nous  les  représentent  offrant  à  Dieu  leurs  louanges, 
tous  pénétrés  de  crainte,  tous  voilés  de  leurs  ailes.  Us 
nous  enseignent  à  oublier,   quand  nous  prions,   notre 
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nature,  à  nous  élever  au-dessus  des  choses  présentes,  à 
nous  considérer  comme  placés  au  milieu  de  leurs  chœurs 
mélodieux,  accomplissant  le  même  sacrifice  d'adoration.  » 

Mais  pour  mériter  d'offrir  à  Dieu,  avec  les  esprits 
célestes,  ce  sacrifice  de  louange,  il  est  nécessaire  que  votre 
prière  réunisse  plusieurs  conditions.  D'abord,  vous  devez 
la  faire  précéder  d'une  préparation  sérieuse.  Les  saints 
Livres  vous  en  avertissent  :  Ante  orationem  prœpara 
animam  tuam,  et  noli  esse  quasi  liomo,  qui  tentât  Deum 
(EcclL,  XVIII,  23). 

Il  se  prépare  à  prier,  le  jeune  Clerc  qui  se  recueille  en 
concentrant  toute  son  attention  sur  Dieu.  Gomme  saint 
Bernard,  il  se  tient  ce  langage  :  «  Pensées,  vouloirs,  affec- 
tions, ô  toutes  les  puissances  de  mon  âme,  venez,  montons 
sur  la  montagne  où  Dieu  voit  et  veut  être  vu.  Et  vous, 
vaines  sollicitudes,  basses  anxiétés,  terrestres  préoccu^- 
pations,  faites  silence,  laissez-nous  monter  et  entrer  dans 
la  joie  du  Maître  »  (In  Médit.,  c.  VI).  Et  alors,  se  parlant 
ainsi,  il  se  représente  la  majesté  de  Dieu  et  son  propre 
néant;  il  s'humilie,  il  songe  à  ses  fautes,  et  il  se  frappe 
la  poitrine.  S'il  ne  peut  s'imposer  de  grandes  pénitences, 
il  accepte  du  moins,  eu  esprit  de  mortification,  les  mille 
contraintes  que  la  règle,  la  vie  commune,  lui  imposent. 

Enfin,  il  se  propose  de  saintes,  de  pures,  de  généreuses 
intentions  :  la  gloire  de  Dieu,  la  reconnaissance  de  son 
souverain  domaine  et  de  ses  souveraines  perfections  ;  le 
désir  de  plaire  à  Dieu,  d'avancer  dans  son  amitié,  le  désir 
de  lui  témoigner  sa  gratitude  pour  ses  innombrables 
bienfaits  et  de  recevoir  pour  lui  et  pour  ses  frères  une 
augmentation  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  d'humilité 
de  mansuétude,  de  chasteté,  de  force  et  de  zèle. 
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Mallieur  à  lui  si  ses  intentions  ne  lui  étaient  dictées 
que  par  l'égoïsme,  l'ambition,  la  cupidité  !  Dieu  repous- 
sera sa  prière  :  Petitis  et  non  accipitis  eo  quod  maie  petatis, 
ut  in  concupiscentiis  vestris  insumatis  (Jac,  IV,  3). 

Ainsi  préparé,  le  jeune  Clerc  apportera  dans  ses  prières 
une  grande  attention,  qui  s'étendra  aux  paroles,  pour  les 
bien  prononcer,  au  sens  des  paroles,  pour  en  nourrir  sa 
piété  ;  aux  mystères  de  la  vie  de  Notre-Seigneur,  de  la 
Sainte  Vierge  et  des  Saints,  que  les  paroles  lui  rappellent, 
pour  y  conformer  sa  conduite. 

Hélas  !  Messieurs,  que  cette  attention  est  rare  !  qu'elle 
est  peu  soutenue  ! 

Vous  vous  êtes  mis  à  genoux  dans  votre  chambre,  en 
classe,  dans  la  chapelle.  Vous  récitez  les  formules  de  la 
prière.  Où  sont  votre  esprit  et  votre  cœur?  Ne  pourrait-on 
pas  vous  comparer  à  ces  chrétiens  de  Gorinthe,  dont  saint 
Paul  disait  qu'ils  étaient  semblables  à  des  instruments 
de  musique  qui  font  entendre  des  sons  harmonieux  sans 
en  avoir  conscience  :  Quœ  sine  anima  sunt  vocem  dantia.  — 
Votre  àme  n'est  pas  dans  votre  parole  :  Dieu  ne  veut  pas 
l'entendre.  «  Eloignez  de  moi,  vous  dit-il  par  son  prophète, 
éloignez  le  bruit  tumultueux  de  vos  concerts.  Je  n'écoute 
pas  les  accords  d'une  lyre  terrestre  :  Aufer  a  me  tumul- 
tuum  carminum  tuorum,  et  non  audiam  cantica  lijrœ  tuœ.  )) 

Oubliez  donc,  à  l'heure  de  la  prière,  toutes  vos  préoccu- 
pations et  ne  pensez  qu'à  Dieu.  «  Il  n'est  pas  possible,  dit 
saint  Bernard,  que  celui-là  parle  à  Dieu  qui,  alors  môme 
qu'il  garde  le  silence,  s'entretient,  par  ses  distractions, 
avec  tout  le  monde.  Donnez  toute  votre  attention  à  celui 
qui  vous  regarde;  écoutez  celui  (jui  vous  parle,  afin  qu'à 
son  tour  il  vous  écoute,  vous  qui  lui  parlez  :  Fieri  enim 
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non  potest,  ut  aliquando  cum  Deo  loquatur,  qui  cum  toto 
mundo,  etiam  tacens,  fabulatur.  Intende  ergo  ilU,  qui  intendit 
tibi  ;  audi  illum  loquentem  îibi,  ut  ipse  exaudiat  te  loquentem 
sihl  [Médit.,  VI).  » 

Cette  attention,  vous  l'aurez,  Messieurs,  si  vous  êtes 
pénétrés  de  la  présence  de  Dieu.  Vivre  en  la  présence  de 
Dieu,  c'est  la  grande  maxime  des  saints,  c'est  la  grande 
règle  de  la  vie  spirituelle.  Que  ce  soit  aussi  votre  maxime 
et  votre  règle  :  vos  prières  seront  toujours  ferventes. 

Gomment  ne  pas  parler  avec  attention,  quand  on  se  dit, 
comme  le  patriarche  :  «  C'est  à  Dieu  que  je  parle,  moi  qui 
ne  suis  que  poussière  et  que  cendre  :  Loquar  ad  Dominiim 
meumcum  simpulviset  oints  [Gen.,  XVIII,  7).  » 

Oh!  qu'il  est  doux  de  s'abîmer  ainsi  dans  le  sentiment 
profond  de  la  présence  de  Dieu,  et  de  s'entretenir  avec  lui 
en  d'ineffables  colloques  !  Heures  de  la  prière,  qui  racon- 
tera vos  délices  !  qui  dira  le  bonheur  des  larmes  que  vous 
faites  couler  !  qui  comprendra  l'ivresse  d'un  cœur  qui 
s'épanche  devant  son  Dieu  !  Heures  bénies,  coulez  lente- 
ment, jusqu'à  ce  que  les  anges  aient  rempli  de  ces  larmes, 
de  ces  oraisons,  de  ces  parfums,  les  coupes  d'or  qu'ils  iront 
répandre  devant  le  trône  du  Très-Haut,  et  dont  la  suavité 
réjouira  les  cieux  ! 

Messieurs,  quand  on  a  une  fois  goûté  ces  délices,  on  ne 
se  plaint  plus  ni  de  la  fréquence,  ni  de  la  longueur  des 
prières.  Conformément  aux  oracles  divins,  on  prie  assidû- 
ment, ou  prie  toujours,  on  prie  avec  confiance.  Ecoutez 
celte  pressante  exhortation  de  saint  Grégoire  le  Grand  : 
Vult  Deus  rogari,  vult  cogi,  vult  quadam  importunitate  vinci. 
Ideo  tibi  dicitur  :  Regnum  cœlorum  mm  patitur,  et  violenti 
rapiunt  illud.  Esto  igitur  sedulus  in  orationc  ;  esto  in  pre- 
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cibus  importunus  ;  cave  ne  ab  oratiotie  deficias.  Si  dissimulât 
audire,  quem  rogas,  esto  violentus,  ut  vim  etiam  ipsis  infems 
cœlis,  esto  raptor,  ut  regnum  cœlorum  accipias.  Bona  violen- 
tia,  qua  Deus  non  offenditur,  sed  placatur,  proximus  non 
lœditur,  sed  juvatur,  peccatum  minuitur,  non  multipUcatur. 
Bona,  inquam,  violentia  qua  non  quœritiir  lucrum  cito 
periturum,  sed  regnum  acquiritur  sine  fine  mansurum 
(HomeL,  I). 

Eutin,  Messieurs,  une  dernière  et  très  importante  condi- 
tion de  la  prière  est  de  se  montrer  digne  de  l'honneur  de 
parler  à  Dieu,  et  de  soutenir  cet  honneur  par  la  sainteté 
de  notre  vie.  «  Dieu,  dit  saint  Jean,  n'écoute  pas  les 
pécheurs,  mais  il  exauce  celui  qui  l'honore  et  qui  fait  sa 
volonté.  Peccatorcs  Deus  non  audit  :  sed  si  quis  est  cultor  Dei 
et  wluntatem  ejus  facit,  hune  exaudit  (Joan.,  IX,  31).  » 

Tandis  que  vous  parlez  à  Dieu,  Dieu  regarde  au  plus 
profond  de  votre  àme,  et  si  votre  cœur  ne  lui  appartient 
pas  entièrement,  si  votre  conscience  n'est  pas  pure,  si 
votre  volonté  est  attachée  au  mal,  non  seulement  votre 
prière  ne  plaît  pas  au  Seigneur,  mais  elle  lui  devient 
odieuse  :  Qui  déclinât  aures  suas  ne  audiat  legem,  oratio 
ejus  fi  et  execrabilis  (Prov.,  XXVIII,  2). 

Pouvons-nous  jamais  entourer  nos  prières  de  toutes  les 
conditions  qui  doivent  l'accompagner? 

Hélas  !  que  sommes-nous  pour  parler  à  Dieu  avec  ce 
recueilleinent  profond,  ces  intentions  pures,  cette  atten- 
tion soutenue,  ce  sentiment  sincère  de  la  présence  de 
Dieu  et  de  notre  néant,  avec  cette  persévérance  que  rien 
ne  lasse  et  cette  sainteté  de  vie  que  rien  ne  souille? 
Gomment  notre  âme  captive  des  sens,  pleine  de  misères  et 
d'imperfections,  rendra-t-elle  des  accents  dignes  de  Dieu? 
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D  est  vrai  que  laissés  à  notre  naturelle  impuissance, 
nous  ne  pouvons  pas  même  prononcer  d'une  manière  effi- 
cace le  nom  de  Jésus.  Mais  il  est  vrai  aussi,  c'est  notre 
foi,  et  c'est  notre  honneur  et  notre  consolation  :  Dieu,  par 
sa  grâce,  nous  élève  au-dessus  de  nos  défaillances  ;  il  nous 
transforme  en  nous  ornant  de  dons  et  de  mérites,  qui 
attirent  sur  nous  toutes  ses  complaisances. 

Que  dis-je  ?  Le  mystère  de  bonté  ne  s'arrête  pas  là,  et  le 
prodige  de  notre  transformation  éclate  dans  toute  sa 
splendeur. 

Dieu  nous  donne  le  pouvoir  de  devenir  ses  enfants.  Il 
nous  le  donne  par  la  foi  ;  il  l'augmente  par  les  attraits 
victorieux  de  son  amour,  qui  frappe  à  la  porte  de  notre 
cœur,  s'y  insinue,  nous  conduit  de  vertu  en  vertu  et  nous 
appelle  toujours  plus  haut. 

Mettons  notre  application  la  plus  constante,  la  plus 
attentive,  à  écouter  la  voix  de  l'amour  divin,  lorsqu'elle 
nous  parle  et  nous  attire  par  sa  suavité  et  ses  charmes 
infinis.  Car  «  la  grâce  ne  peut  souiïrir  de  retardement, 
elle  se  retire  des  âmes  languissantes  et  paresseuses. 
L'Epouse  fait  la  sourde  à  la  voix  de  l'Epoux  et  tarde  à  se 
lever  pour  lui  ouvrir  ;  elle  court  pourtant  à  la  fin  :  il  n'est 
plus  temps,  il  s'est  retiré,  rapide  dans  sa  fuite,  autant 
qu'il  était  vif  dans  sa  poursuite.  Tirez-nous,  et  nous  cour- 
rons. Dès  la  première  touche,  il  faut  courir,  et  ne  languir 
jamais  dans  notre  course  ». 

Alors,  Messieurs,  se  vérifiera  en  vous  cet  oracle  de  la 
Sainte  Ecriture  :  Datio  Dei  permanet  justis,  et  profectus 
illius  successus  habebit  in  cBternum.  Le  don  de  Dieu  demeure 
ferme  dans  les  justes,  et  le  progrès  qu'il  y  fait  se  termine 
à  un  honneur  éternel  (EcclL,  XI,  17). 
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Le  Verbe  divin  habitera  en  nous,  il  vivra  en  nous,  il 
parlera  en  nous  et  pour  nous.  Dieu  reconnaîtra  dans  les 
accents  de  notre  àme  la  voix  de  son  Fils  bien-aimé,  qui 
aura  établi  sa  demeure  dans  notre  cœur. 

C'est  à  Bossuet  que  j'emprunte  cette  consolante  théo- 
logie, et  je  conclus  en  vous  disant  avec  lui  encore  : 

((  Délectons-nous  donc  dans  le  Verbe,  dans  la  pensée,  dans 
la  sagesse  de  Dieu.  Ecoutons  la  parole  qui  nous  parle  dans 
un  profond  et  admirable  silence.  Prêtons-lui  l'oreille  du 
cœur.  Disons-lui  comme  Samuel:  Parlez,  Seigneur,  parce  que 
votre  serviteur  écoute.  Aimons  la  prière,  la  communication,  la 
familiarité  avec  Dieu.  Qui  sera  celui  qui,  s'imposant  silence 
à  soi-même  et  à  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu,  laissera  douce- 
ment écouler  son  cœur  vers  le  Verbe,  vers  la  sagesse  éter- 
nelle, surtout  depuis  qu'il  s'est  fait  homme  et  qu'il  a 
établi  sa  demeure  au  milieu  de  nous  ? 

«  Que  de  vertus  doivent  naître  de  ce  commerce  avec 
Dieu  et  avec  son  Verbe  !  Quelle  humilité  !  Quelle  abnéga- 
tion de  soi-même  !  Quel  dévouement  !  Quel  amour  envers 
la  vérité  !  Quelle  cordialité  !  Quelle  candeur  !  (1)  » 

Demandons  à  Marie,  Reine  du  Clergé,  de  nous  faire 
connaître  toutes  les  gloires  de  ce  commerce  avec  Dieu,  et 
de  nous  obtenir  de  pratiquer  toutes  les  vertus  qu'il 
impose.  Qui,  parmi  les  enfants  des  hommes,  a  été  plus 
uni  qu'elle  au  Verbe  divin?  En  quelle  créature  le  Verbe 
divin  a-t-il  parlé  plus  intimement  qu'en  Marie  ?  Et  quelle 
voix  humaine  a  fait  monter  vers  le  Ciel  une  prière  plus 
ardente,  plus  pure,  plus  confiante,  que  la  Mère  de  la  belle 
dilection  et  de  la  sainte  espérance  ? 

(1)  Bossuet,  Elévations  VIII,  12»  Sem. 
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0  Vierge  Marie  !  donnez-nous  de  vivre  comme  vous  unis 
à  Jésus,  votre  Fils,  afin  de  prier  comme  vous,  de  parler  à 
Dieu  comme  vous,  de  l'écouter  comme  vous,  et  de  vous 
suivre  sur  le  chemin  de  ses  commandements  et  dans 
l'accomplissement  de  sa  loi  sainte. 

Ce  sera.  Messieurs,  notre  force  et  notre  consolation  à 
tous,  jeunes  Clercs  à  l'aube  de  la  vie  sacerdotale,  et  prêtres 
déjà  blanchis  dans  le  ministère  pastoral. 

Au  milieu  des  violentes  agitations  de  l'heure  présente, 
aux  paroles  de  haine  et  de  division,  de  colère  et  de 
menace,  d'orgueil  et  d'iniquité,  qui  sortent  de  la  bouche 
des  hommes  conjurés  contre  Dieu  et  son  Christ,  opposons 
les  paroles  de  charité  et  d'union,  de  mansuétude  et  de 
paix,  d'humilité  et  de  justice,  qui  montent  vers  Dieu  dans 
la  prière. 

Doux  et  courageux  parmi  les  contradictions,  laissons 
passer  les  éclats  du  verbe  humain  déchaîné  contre  nos 
saintes  croyances.  Appuyés  sur  le  Verbe  éternel,  gardons 
notre  invincible  espoir,  car  les  hommes  meurent,  et  Dieu 
vit,  Demvivit;  les  hommes  prononcent,  et  Dieu  agit,  Dcus 
agit;  les  hommes  persécutent,  et  Dieu  triomphe,  Dcms 
régnât  ;  les  hommes  ne  sont  rien,  et  Dieu  est  tout,  Deus  est 
totum. 

Qu'il  soit.  Messieurs,  notre  tout,  dans  le  temps  et  dans 
l'éternité  ! 
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VII 


COMMENT  LE  SÉMINARISTE  DOIT  ÉTUDIER  (D 


Messieurs, 

Pour  faire  suite  à  mes  précédents  entretiens  sur  le 
silence  et  sur  la  manière  de  parler  à  Dieu  dans  la  prière, 
je  veux  vous  dire  aujourd'hui  comment  vous  devez  écouter 
Dieu  dans  l'étude.  Car  pour  devenir  de  saints  prêtres,  il  ne 
suffit  pas  de  parler  à  Dieu,  il  faut  savoir  l'écouter.  Or, 
Dieu  vous  parle  par  les  livres  où  vous  vous  instruisez  des 
sciences  sacrées.  Saint  Augustin  vous  en  avertit  :  Quando 
legis,  tibi  loquitur  Deus  (2). 

C'est  la  parole  de  Dieu  que  vous  entendez  dans  la  sainte 
Ecriture.  C'est  son  Verbe  divin  qui  révèle  les  vérités  sur- 
naturelles, objet  de  la  Théologie.  C'est  la  douceur  de  sa 
voix  qui  captive  votre  cœur  dans  vos  lectures  de  spiritua- 
lité. C'est  en  lui  que  la  création  chante,  selon  l'expression 
de  Clément  d'Alexandrie,    l'immense  concert  qui  vous 


(1)  Allocution  prononcée  dans  la  chapelle  du  Grand  Séminaire  de 
Rouen  pour  la  fête  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge. 

(2)  Super  Psalvïos,  Ps.  XXXV. 
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ravit,  lorsque  vous  vous  appliquez  aux  sciences  naturelles. 
C'est  sa  beauté  qui  rayonne  à  vos  yeux,  quand  vous 
étudiez  la  littérature  chrétienne,  l'éloquence  des  Pères,  la 
liturgie,  l'archéologie.  Et  quand  l'histoire  fait  passer 
devant  vous  la  suite  des  siècles,  et  vous  raconte  la  vie  de 
l'Eglise,  n'entendez-vous  pas  Dieu,  tantôt  dans  sa  justice 
et  tantôt  dans  sa  miséricorde,  commander  aux  événe- 
ments et  les  conduire  à  la  réalisation  de  ses  desseins  éter- 
nels? Partout,  toujours.  Dieu  nous  parle  dans  nos  études, 

«  Quel  est  celui  qui  nous  enseigne,  se  demandait  saint 
Augustin,  sinon  la  Vérité  immuable?  Et  alors  môme  que 
nous  sommes  instruits  par  une  créature  sujette  au  chan- 
gement, n'est-ce  pas  encore  pour  être  conduits,  par  elle,  à 
cette  Vérité  immuable  ?  Vérité,  votre  Verbe,  ô  Dieu,  par 
qui  nous  sommes  vraiment  instruits,  et  en  qui  nous 
entendons  vraiment,  tout  remplis  de  joie,  la  voix  de 
l'Epoux  (1).  » 

Je  veux  tirer  de  cette  haute  idée.  Messieurs,  tout  mon 
enseignement  sur  la  manière  dont  vous  devez  étudier. 
Dieu  vous  parle  par  vos  livres;  quelle  préparation  ne 
devez-vous  donc  pas  apporter  à  l'étude,  pour  vous  rendre 
capables  d'y  recevoir  l'enseignement  divin!  Avec  quelles 
dispositions  vous  y  appliquerez-vous,  afin  de  recueillir 
tous  les  fruits  possibles  de  votre  effort  !  Quelles  précau- 
tions ne  devez-vous  pas  prendre  pour  conserver  ce  que 
vous  aurez  appris,  et  le  faire  servir  à  atteindre  la  fin  de 
votre  vocation! 


(1)  Conf.,  1.  XT,  ch.  VIII. 
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Avant  l'étude,  avant  cette  heure  grave  et  douce  où  Dieu 
va  vous  parler,  il  faut  vous  recueillir  et  vous  demander  si 
vous  êtes  prêts  à  l'écouter. 

Celui-là  est  prêt,  dont  la  docilité  intellectuelle  recevra 
avec  allégresse  la  vérité,  dont  la  mémoire  s'efïorcera  de  In 
garder  fidèlement,  dont  la  vigilance  repoussera  avec  éner- 
gie les  assauts  de  la  paresse,  des  vaines  distractions,  des 
préoccupations  terrestres.  Celui-là  est  prêt,  qui  a  le  cœur 
pur.  Le  soleil  ne  peut  éclairer  des  yeux  fermés  à  ses 
rayons.  La  vérité  n'entre  pas  dans  une  âme  souillée. 
«  Remarque  bien  cela,  ô  mon  âme,  et  clos  les  portes  de  ta 
sensualité,  afin  de  pouvoir  entendre  ce  que  le  Seigneur  dit 
en  toi  :  Animadverte  hœc,  anima  mea,  et  claude  sensualitatis 
tuœ  osTia,  ut  possis  audire  quoi  in  te  loquitur  Dominus  Deus 
tuus  (1).  ))  Celui-là  est  prêt,  qui  n'est  animé  que  de  saintes 
intentions.  N'ouvrez  pas  vos  livres,  si  vous  ne  voulez 
apprendre  que  pour  savoir,  ou  pour  paraître,  ou  pour 
tirer  profit  de  votre  science.  La  curiosité,  la  vanité,  l'am- 
bition rempliraient  votre  âme  de  ces  chuchotements  du 
monde,  auxquels  elle  doit  se  fermer,  si  elle  veut  perce- 
voir le  souffle  du  divin  murmure  :  Beatœ  aures  quœ  venas 
dir.ini  susurri  suscipiunt,  et  de  mundi  hujus  susurrationibus 
nihil  advertunt  (2). 

Mais  élevez-vous  au-dessus  de  ces  pensées  et  de  ces  vues 
peu   dignes  de  votre  vocation  ;  soyez  persuadés  que  la 

(1)  De  liiiil.,  1.  III,  ch.  I. 

(2)  Ibid. 
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sainteté  de  vie  est  indispensable  pour  entrer  en  commerce 
avec  la  vérité,  pour  acquérir  la  science  sacrée;  rappelez- 
vous  le  précepte  de  V Ecclésiastique  :  Concupiscens  sapien- 
tiam,  serva  justitiam,  et  Deus  prœbebit  illam  tibi  (I,  33). 

Alors,  Messieurs,  vous  serez  bien  disposés  pour  vous 
livrer  à  l'étude  et  goûter  le  bonheur  d'y  entendre  Dieu 
vous  parler.  «  Oui,  heureuses  vraiment  les  oreilles  qui 
écoutent,  non  la  voix  résonnant  au  dehors,  mais  la  vérité 
parlant  et  enseignant  à  l'intérieur  !  Heureux  qui  pénètre 
les  choses  intérieures  et  prend  soin,  par  des  exercices 
quotidiens,  de  se  préparer  de  plus  en  plus  à  comprendre 
les  arcanes  célestes  (1)  !  » 

Toutefois,  je  le  reconnais,  ces  dispositions  préparatoires 
ne  nous  sont  pas  habituelles,  ni  ordinaires.  C'est  pourquoi 
il  faut  les  demander  à  Dieu. 

La  prière,  une  prière  vive,  fervente,  doit  toujours  pré- 
céder votre  étude.  Elle  accroîtra  en  vous  le  sens  chrétien, 
c'est-à-dire  la  faculté  que  Dieu  nous  donne  de  bien  com- 
prendre et  de  bien  juger,  lorsque  nous  nous  appliquons  à 
connaître  les  vérités  ou  les  devoirs  que  la  religion  nous 
enseigne.  Car  la  prière  nous  vaudra  une  actuelle  effusion 
de  l'esprit  de  sagesse  qui  nous  ouvrira  les  horizons  voilés 
aux  regards  de  l'intelligence  humaine.  Optavi  et  datus  est 
mihi  sensus;  et  invocam,  et  venit  in  me  spiritus  sapientiœ  (2). 
C'est  une  grande  chose  et  bien  précieuse  que  ce  sens 
chrétien! 

Nous  le  recevons  originairement  au  Baptême,  lorsque 
le  Saint-Esprit  élève  notre  à  me  à  l'ordre  surnaturel.  Il  est 

(1)  De  Imit.,  I.  m,  ch.  I. 

(2)  Sap.,  VII,  7. 
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fortifié  en  nous  par  la  grâce  des  autres  sacrements  et  en 
particulier  par  la  grâce  du  sacrement  de  Confirmation. 

Il  existe  chez  le  simple  fidèle,  et  lui  permet  d'entendre 
facilement  les  choses  de  Dieu.  Mais  il  apparaît  dans  toute 
sa  puissance  chez  le  théologien,  guidant,  éclairant  sa 
raison,  quand,  selon  les  expressions  que  Léon  XIII 
emprunte  à  saint  Vincent  de  Lérins,  «  il  taille  les  pierres 
précieuses  des  divins  dogmes,  les  assortit  avec  art,  et,  par 
l'encadrement  où  il  les  place,  en  fait  ressortir  l'éclat,  le 
charme  et  la  beauté  (1)  ». 

Le  sens  chrétien  parle  le  langage  chrétien.  C'est  le  lan- 
gage du  Saint-Esprit  dans  la  divine  Ecriture,  et  de  l'Eglise 
dans  ses  symboles,  dans  ses  conciles,  dans  les  définitions 
de  son  magistère  suprême,  dans  les  témoignages  de  la 
tradition. 

Ah  !  Messieurs,  au  milieu  des  incertitudes,  des  incohé- 
rences, des  erreurs  doctrinales  de  notre  temps,  restons 
fidèles  au  sens  chrétien,  au  langage  chrétien,  dans  l'étude 
et  l'exposition  de  nos  croyances.  Sous  le  patronage  de 
l'Ange  de  l'Ecole,  nous  nous  honorerons  d'être  les  dis- 
ciples de  ces  grands  théologiens  scolastiques,  qui  sont  les 
fermes  colonnes  de  la  vérité  révélée,  en  même  temps  que 
la  gloire  de  l'esprit  humain.  Jamais  la  raison  humaine 
n'a  été  élevée  aussi  haut  que  dans  leurs  œuvres  puis- 
santes, et  n'a  embrassé  de  plus  vastes  synthèses. 

Nous  ne  serons  pas  tentés  de  nous  donner  «  un  air  de 
capacité  et  de  science,  en  suivant  ces  esprits  téméraires 
qui  croient  pouvoir  décider  sur  la  Foi  et  sur  la  Théologie 
par  le  grec  ou  l'hébreu  dont  ils  se  vantent  ».  Nous  nous 

(1)  Léon  XIII,  Lettre  au  Clergé  de  France,  1899. 
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interdirons  absolument  la  lecture  de  leurs  livres,  «  où  on 
apprend  parfaitement  les  sentiments  des  hérétiques  et 
comment  il  faut  affaiblir  la  loi  des  plus  hauts  mystères  (1)». 
En  pourrait-il  être  autrement  lorsque,  pour  explorer  le 
domaine  de  l'Exégèse,  de  la  Philosophie  et  de  la  Théologie, 
ces  novateurs  remplacent  le  sens  chrétien  par  un  sub- 
jectivisme  absolu,  et  le  langage  chrétien,  par  celui  de 
l'incrédulité  rationaliste.  Ils  construisent  des  systèmes  qui 
n'ont  point  de  base  certaine,  et  dont  la  terminologie 
scientifique,  empruntée,  comme  leur  fond  doctrinal,  au 
criticisme  allemand,  ne  parvient  pas  à  dissimuler  l'ina- 
nité aux  yeux  du  bon  sens  et  de  la  science  véritable. 

Priez  Dieu  d'augmenter  en  vous  le  sens  chrétien,  de  vous 
rendre  fidèles  au  langage  chrétien,  de  vous  préserver  des 
fausses  doctrines. 

Mettez-vous  à  genoux  devant  votre  table  de  travail, 
demandez  à  l'Esprit-Saint  de  vous  éclairer,  et  à  Marie, 
mère  du  divin  savoir,  de  vous  ouvrir  le  chemin  de  la  vérité  : 
Ego  mater  agnitionis,  inme gratta  omnis  viœ  et  veritatis  {2j. 

Ainsi  préparés,  vous  prendrez  votre  livre  ;  vous  l'ou- 
vrirez avec  révérence,  comme  on  ouvre  le  tabernacle  où 
Dieu  réside.  A  l'exemple  de  Gerson,  vous  le  baiserez 
dévotement,  et  vous  le  traiterez  avec  ce  soin  dont  saint 
Bonaventure  voyait  le  témoignage  dans  la  propreté  du 
livre,  et  dans  l'attention  qu'on  mettait  à  le  conserver  dans 
sa  fraîcheur  première. 

Ah  !  Messieurs,  quand  il  s'agit  de  nos  rapports  avec 
Dieu  dans  notre  vie  de  prière  et  d'étude,  les  moindres 

(1)  BossuET,  Défense  de  la  Tradition  et  des  Pères. 

(2)  Eccli.,  XXIV,  24-25. 
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négligences  sont  des  signes  accusateurs  qui  ne  trompent 
guère.  Quand  je  vois  des  livres  tachés,  déchirés,  dépe- 
naillés, je  me  dis  que  leur  possesseur  est  un  paresseux 
que  l'étude  dégoûte,  et  qui  laisse  son  esprit  inculte.  Per 
agrum  pigri  hominis  transivi,  et  ecce  totiim  repleverant 
urticœ,  et  operuerant  superficiem  ejus  spinœ,  et  maceria 
lapidum  destructa  erat  (1). 

Habituez-vous  donc  à  traiter  vos  manuels,  votre  Somme 
de  saint  Thomas,  avec  respect,  et  vous  garderez  toute 
votre  vie  cet  amour  des  livres  qui  sera,  au  milieu  des 
travaux  du  ministère  pastoral,  une  de  vos  douces  consola- 
tions. Que  j'aime  à  voir  dans  un  presbytère  des  livres 
bien  rangés,  bien  soignés,  fatigués  par  l'usage,  mais  bril- 
lants de  propreté  !  Leur  maître  apprit  à  les  aimer  dès 
sa  jeunesse.  Loin  de  les  oublier  dans  quelque  coin  pous- 
siéreux, il  les  fréquente  assidûment,  il  accroît  chaque 
jour  en  leur  compagnie  ses  lumières  et  ses  énergies 
morales,  il  en  fait  ses  meilleurs  amis,  et  quand  il  faut  les 
quitter,  à  l'approche  de  l'éternel  adieu,  sa  tendresse  veille 
sur  leur  sort.  Il  ne  veut  pas  qu'ils  soient  dispersés  çà 
et  là,  sujets  aux  pires  destins  ;  il  les  confie  à  un  confrère 
dévoué  qui  leur  trouvera,  dans  nos  Séminaires,  un  asile 
pieux  où  ils  perpétueront  sa  mémoire. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  que   vous    vous  préparerez   à 
l'étude. 


(i)  Proi\,  XXIV,  30,31. 
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L'heure  du  travail  venue,  comment  devez-vous  étudier? 

D'abord  avec  ordre. 

L'ordre  demande  que  vous  employiez  exactement  à 
Fétude  le  temps  marqué. 

Quand  vous  êtes  dans  votre  chambre  pour  vous  entre- 
tenir avec  vos  livres,  ne  les  laissez-vous  pas  quelquefois 
ouverts  devant  vous,  tandis  que  votre  esprit,  de  compa- 
gnie avec  votre  imagination,  s'en  va  errer  au  loin?  Ne 
vous  arrive-t-il  pas  aussi  de  remplacer  l'étude  par  un 
autre  exercice? 

L'ordre  demande  que  vous  étudiiez  les  leçons  qui  vous 
sont  fixées,  et  non  d'autres,  que  vous  lisiez  exactement 
les  livres  qui  vous  sont  recommandés,  et  non  ceux  qui 
tenteraient  votre  curiosité  intellectuelle.  Gardez-vous  de 
suivre  les  caprices  de  votre  fantaisie.  Vous  remplacez 
quelquefois  peut-être  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  par 
l'étude  de  la  Théologie,  l'étude  de  la  Théologie  par  l'étude 
de  l'Histoire.  Vous  allez  d'un  livre  à  un  autre  sans  pouvoir 
fixer  votre  inconstance  sur  le  livre  que  le  devoir  vous 
oblige  à  prendre  entre  vos  mains.  Ce  n'est  pas  là,  selon 
Sénèque,  chercher  le  profit,  mais  l'agrément  ;  ce  n'est 
pas  marcher  résolument,  mais  se  promener  avec 
nonchalance.  Lectio  certa  prodest,  varia  delectat.  Qui,  quo 
destinamt,  pervenire  vult,  unam  sequatur  viam,  non  per 
multa  vagetur.  Non  ire  istud,  scd  errare  est  (1). 

Faute  plus  grave  !   Ne  remplacez-vous  pas  les  études 

(1)  i^p..  II. 
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essentielles,  obligatoires,  par  la  lecture  d'ouvrages  qui 
leur  sont  complètement  étrangers  ? 

Je  profite  de  l'occasion,  qui  m'est  offerte  ici,  pour  vous 
rappeler  cette  règle  édictée  par  le  Saint-Siège  :  «  Aucun 
journal,  même  catholique,  et  organe  d'action  populaire 
chrétienne,  ne  peut  être  introduit  dans  les  Séminaires, 
collèges  et  écoles  dépendant  de  l'autorité  ecclésiastique, 
sans  la  permission  expresse  des  supérieurs  immédiats. 
Ceux-ci  devront  absolument  avoir  d'abord  l'autorisation 
de  leur  propre  Evêque  pour  chaque  journal  et  chaque 
revue.  En  règle  générale,  il  ne  convient  pas  que  le  temps 
destiné  à  la  formation  ecclésiastique  et  à  l'étude  soit 
employé  à  lire  les  journaux,  particulièrement  ceux  qui 
exigent  chez  leurs  lecteurs  des  garanties  spéciales  et  un 
véritable  esprit  chrétien  (1).  » 

L'inconstance,  la  fantaisie  ne  sont  pas  seulement  préju- 
diciables à  vos  études,  dont  elles  troublent  l'ordre  ou 
qu'elles  détournent  de  leur  but  ;  elles  exercent  une 
influence  néfaste  sur  votre  esprit.  Par  la  perpétuelle 
mobilité  où  elles  le  tiennent,  elles  le  rendent  stérile,  parce 
qu'elles  le  rendent  incapable  d'efforts  et  d'efforts  persévé- 
rants. 

Cicéron  définit  l'étude  :  une  véhémente  application  de 
l'esprit,  unie  à  une  forte  volonté.  Est  autem  studium  vche- 
mens  applicatio  animi  cum  magna  voluntate  ad  aliquid  agen- 
dum  (2).  Et  V Ecclésiastique  ne  compare-t-il  pas  celui  qui 
cherche  la  science  à  celui  qui  laboure  et  sème  son  champ? 


(1)  Instruction  de  la  S.-Congrégation  des  affaires  ecclésiastiques 
extraordinaires,  27  janvier  1902. 

(2)  Rhét.,  1.  I. 
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Fili,  a  juventute  tua  accipe  doctrinam,  quasi  is  qui  arat  et 
seminat,  accède  ad  eam  (VI,  18,  19). 

Le  laboureur  consciencieux  ne  se  contente  pas  d'effleu- 
rer çà  et  là  la  surface  de  la  terre.  Il  enfonce  le  soc  dans  le 
sol,  et  trace  d'une  main  ferme  un  sillon  large,  régulier,  où 
il  jette  la  semence  des  futures  moissons.  Imitez-le.  Ce  soc, 
qui  pénètre  les  entrailles  de  la  terre,  c'est  la  véhémente 
application  qui  creuse  le  sujet  de  votre  étude  ;  cette  main 
ferme,  qui  ne  laisse  pas  la  charrue  dévier  de  sa  voie,  c'est  la 
forte  volonté  qui  nous  rive  à  notre  étude,  et  nous  empêche 
de  l'abandonner  pour  une  autre,  avant  que  notre  tâche  ne 
soit  accomplie. 

J'ai  trouvé  à  ce  propos,  dans  saint  Bernard,  une  jolie 
comparaison.  Il  dit  qu'il  ne  faut  pas  confondre  l'étude 
attentive,  continue,  avec  une  lecture  superficielle  et  sans 
suite,  et  il  ajoute  qu'il  y  a  autant  de  différence  entre  elles 
qu'entre  une  sincère  affection  et  les  marques  de  politesse 
qu'on  se  donne  dans  une  salutation  fortuite.  J'aimerais  à 
croire  qu'il  n'y  a  pas  parmi  vous  d'élèves  qui,  au  lieu  de 
se  lier  d'un  étroit  commerce  avec  leurs  livres,  se  con- 
tentent de  les  saluer  rapidement.  Mais  ne  s'aperçoit-on  pas 
quelquefois,  aux  examens,  que  si  certains  ont  entrevu  leurs 
auteurs,  ils  les  ont  peu  fréquentés? 

Quand  le  laboureur  creuse  son  sillon  et  y  jette  son 
grain,  il  demande  au  Ciel  ses  rosées  fécondes  et  ses  pluies 
bienfaisantes.  Et  vous.  Messieurs,  si  vous  voulez  tirer 
profit  de  votre  étude,  élevez  de  temps  en  temps  votre  àme 
vers  Dieu  avec  un  sentiment  très  vif  de  dévotion.  Dans  cet 
élan  rapide,  vous  demanderez  à  l'Auteur  de  tout  don  par- 
fait, au  Père  des  lumières,  de  vous  faire  mieux  com- 
prendre la  doctrine  sacrée,  de  vous  la  faire  goûter,  do 
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vous  y  attacher  fortement,  de  vous  faire  voir  les  opposi- 
tions qu'elle  rencontre  dans  votre  esprit  et  dans  votre 
cœur,  afin  que  vous  les  supprimiez.  Ici,  comme  en  tout,  la 
piété  vous  sera  utile.  Elle  illuminera  vos  ténèbres,  elle 
donnera  au  regard  de  votre  cœur  purifié  une  acuité  que  ne 
possèdent  pas  des  esprits  plus  puissants,  mais  dénués 
d'amour  de  Dieu  ;  elle  vous  révélera  les  mystères  cachés 
aux  sages  du  monde,  elle  vous  les  rendra  familiers. 

Ecoutez  ces  belles  paroles  de  saint  Augustin  :  Ille  tenet 
et  quod  patet  et  quod  latet  in  divinis  sermonibus,  qui  carita- 
tem  tenet  in  moribus  :  amore  petitur,  amore  quœritur,  amore 
pulsatur,  amore  revelatur,  amore  denique  in  eo,  quod  reve- 
latum  fuerit,  permanetur  (1). 

Telles  sont  les  dispositions  avec  lesquelles  vous  devez 
étudier.  Votre  étude  terminée,  il  vous  restera  encore  à 
remplir  d'autres  devoirs  pour  lui  donner  tout  le  succès  que 
Dieu  et  l'Eglise  en  attendent. 


III 


Lorsque  vous  avez  fermé  vos  livres,  ne  quittez  pas 
votre  chambre  sans  vous  redire  à  vous-mêmes  l'entretien 
que  vous  venez  d'avoir  avec  eux,  afin  de  le  graver  dans 
votre  mémoire. 

Mais  la  mémoire  ne  garde  pas  toujours  fidèlement  ce 
qu'on  lui  confie.  Elle  a  ses  défaillances.  D'ailleurs,  elle  ne 
retient  bien  que  ce  qu'on  y  grave  avec  clarté  et  précision. 
Or  il  y  a  un  moyen  de  graver  ainsi  ses  leçons  dans  la 
mémoire,  c'est  d'en  faire  sur  son   cahier  de   notes  un 

(1)  Sermo  139,  de  Temp. 
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résumé  clair  et  précis.  Ne  vous  embarrassez  pas  dans  les 
détails,  allez  aux  principes.  A  quoi  bon  suivre  tous  les 
détours  du  fleuve  ?  Occupez  sa  source,  et  vous  serez 
maîtres  de  son  cours.  Les  développements  sont  les  détours 
du  fleuve  ;  les  idées  principales  sont  la  source.  Emparez- 
vous  de  ces  idées,  notez-les  exactement,  et  votre  mémoire 
les  retiendra  avec  plus  de  fidélité. 

Une  fois  les  connaissances  acquises,  classées  et  sûrement 
ordonnées  dans  la  mémoire,  gardez-vous  de  les  y  laisser 
sommeiller.  Vous  devez  y  revenir  sans  cesse,  les  ruminer. 

Les  ruminer!  Ainsi  transformerez- vous,  en  effet,  ce  que 
vous  avez  appris,  en  force  de  lumière  pour  votre  esprit,  en 
force  de  dévotion  pour  votre  cœur,  en  force  de  sainteté 
pour  votre  volonté.  Il  servirait  de  peu  de  manger,  si  les 
aliments  restaient  dans  l'estomac  comme  ils  y  arrivent. 
Ils  ne  sont  utiles  à  la  vie  et  à  la  santé  du  corps  que  lors- 
qu'ils ont  été  transformés  en  sang.  Votre  nourriture  intel- 
lectuelle doit  subir,  pour  vous  être  profitable,  une  tritu- 
ration analogue. 

Comment  pourrez-vous  un  jour  instruire  les  autres  ou 
simplement  rendre  compte  de  ce  que  vous  avez  étudié,  si 
vous  ne  vous  l'êtes  pas  assimilé  complètement?  Comede 
volumen  istud,  disait  l'esprit  de  Dieu  au  prophète,  et  vadens 
loquere  ad  filios  Israël  (1).  Saint  Grégoire  le  Grand  com- 
mente ainsi  cette  parole:  a  Mangez  et  ensuite  nourrissez 
vos  frères  ;  rassasiez-vous  d'abord  et  ensuite  donnez  de 
votre  abondance  ;  recevez  et  répandez  ;  fortifiez-vous  et 
travaillez  avec  ardeur.  Comede  et  pasce  ;  saturare  et  crue- 
tare;  accipe  etsparge  ;  confortare  et  labora  (2).  » 

(1)  Ezech.,  m,  2. 

(2)  In  Ezech.,  I.  I,  II.  X. 
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Et  voici  quelque  chose  de  plus  important  encore  que 
cette  trituration  et  cette  assimilation  spirituelles.  Il  faut 
transformer  sa  science  en  désirs  et  en  œuvres  de  sanctifi- 
cation, afin  de  vivre  de  la  vie  de  Jésus-Christ  jusqu'à  pou- 
voir dire  :  «  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi.  » 

Pour  arriver  là,  et  cela,  Messieurs,  renferme  toute  la 
gloire  du  sacerdoce,  il  ne  faut  pas  seulement  écouter  Dieu 
dans  vos  livres  ;  il  ne  faut  pas  seulement  ouvrir  les  portes 
de  votre  mémoire  aux  vérités  qu'il  enseigne;  il  faut  l'écou- 
ler, au  fond  de  votre  âme,  dans  cette  école  intérieure 
absolument  éloignée  des  sens  de  la  chair,  où  le  Père  est 
entendu  et  où  il  apprend  à  venir  au  Fils.  Valde  remota 
est  a  sensihus  carnis  hœc  schola  in  qua  Pater  auditur  et  docet 
ut  veniatur  ad  Filium  (1). 

«  Quand  Dieu  même,  dit  Bossuet,  parlerait  à  l'entende- 
ment par  la  manifestation  de  la  vérité,  il  faut  encore  aller 
plus  avant.  Tant  que  les  lumières  de  Dieu  demeurent  sim- 
plement à  l'intelligence,  ce  n'est  pas  encore  la  leçon  de 
Dieu,  ce  n'est  pas  l'école  du  Saint-Esprit,  parce  qu'alors, 
dit  saint  Augustin,  Dieu  ne  nous  enseigne  que  selon  la  loi, 
et  non  encore  selon  la  grâce  ;  selon  la  lettre  qui  tue,  non 
selon  l'Esprit  qui  vivifie.  Pour  rencontrer  cette  école  et 
pour  écouter  cette  voix,  il  faut  se  retirer  au  plus  grand 
secret  et  dans  le  centre  du  cœur,  au  lieu  où  se  règlent  les 
mœurs.  Il  ne  faut  pas  se  recueillir  au  lieu  où  l'on  goûte  les 
belles  pensées,  mais  au  lieu  où  se  produisent  les  bons 
désirs.  Ce  n'est  pas  même  assez  de  se  retirer  au  lieu  où  se 
forment  les  jugements,  il  faut  aller  à  celui  où  se  prennent 

(1)  s.  Augustin,  De  prœdest.  sancL,  n°  V6. 
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les  résolutions.  Enfin,  s'il  y  a  quelque  endroit  encore  plus 
profond  et  plus  retiré  où  se  tienne  le  conseil  du  cœur,  d'où 
l'on  détermine  tous  ses  desseins,  d'où  l'on  donne  le  branle 
à  ses  mouvements,  c'est  là  qu'il  faut  se  rendre  attentif 
pour  écouter  Jésus-Christ.  » 

('  Et  comment  saurez-vous,  poursuit  notre  grand  Evêque, 
si  vous  êtes  véritablement  enseignés  de  Dieu?  Vous  le 
saurez  par  les  œuvres.  Car  il  faut  apprendre  de  saint 
Augustin  la  manière  d'enseigner  de  Dieu,  cette  manière  si 
haute,  si  intérieure.  Elle  ne  consiste  pas  seulement  dans 
la  démonstration  de  la  vérité,  mais  dans  l'infusion  de  la 
charité  ;  elle  ne  fait  pas  seulement  que  vous  sachiez  ce 
qu'il  faut  aimer,  mais  que  vous  aimiez  ce  que  vous  savez  : 
Si  doctrina  discenda  est...  altius  et  interius...,  ut  non  ostendat 
tantummodo  veritatem,  verumetiamimpertiat  caritatem{i).  » 

Demandons,  Messieurs,  à  Marie,  notre  Reine  et  notre 
modèle,  de  nous  conduire  à  cette  mystérieuse  école  où  la 
science  se  change  en  amour.  Elle  y  entra  elle-même,  au 
jour  de  sa  présentation  au  Temple.  Elle  pouvait  dire, 
comme  l'Epouse  des  Cantiques  :  Introduxit  me  Rex  in  cel- 
lam  vinariam,  et  ordinavit  in  me  caritatem  (2). 

Un  commentateur  de  ces  paroles,  Rupert,  met  dans  la 
bouche  de  la  Très  Sainte  Vierge  cette  explication  : 

Quœ  sunt  ista  cellaria  Régis  Dei ,  nisi  sacra  mysteria  ? 
Nihil  enim  Rex  cœli  et  terrœ  a  me  abscondit,  sed  onmi  dulce- 
dine  sua  me  inehriavit  ;  qui  enim  verbum  suum,  quod  est  in 
corde  suo,  mihi  totum  infudit,  quomodo  non  etiam  cum  illo 
mihi  omnia  donavit. 


(1)  BossuET,  Sermon  sur  la  Parole  de  Dieu. 
(i)  De  Iniil.,  1.  III,  ch.  II. 


—  315  — 

0  Vierge  Marie!  nous  aussi,  par  l'étude  des  sciences 
sacrées,  nous  entrons  daas  la  connaissance  des  mystères 
divins  ;  nous  aussi,  nous  recevons  le  Verbe  éternel.  Ah  ! 
nous  vous  le  demandons  avec  une  pieuse  instance,  que  la 
parole  de  Dieu  ne  tourne  pas  à  notre  condamnation  par 
notre  négligence  à  l'entendre  sans  la  pratiquer,  à  la  con- 
naître sans  l'aimer,  à  la  recevoir  sans  la  garder.  Ne  sit 
mihi  ad  judicium,  verbum  auditum  et  non  factum  ;  cognitum, 
non  amatum  ;  creditum  et  non  servatum.  Mais  qu'à  la 
lumière  de  la  vérité,  que  sous  la  touche  du  Verbe  diviii, 
le  feu  de  la  charité  s'allume  dans  nos  âmes,  qu'il  y 
devienne  chaque  jour  plus  ardent,  jusqu'à  ce  que  nous 
vivions  entièrement  en  Jésus-Christ  et  que  Jésus-Christ 
vive  entièrement  en  nous. 

Messieurs,  c'est  à  ces  sommets  où  tout  se  consomme 
dans  l'amour  de  Dieu,  que  vous  conduira  l'étude  des 
sciences  sacrées,  si  vous  y  apportez  les  dispositions  dont 
je  viens  de  vous  entretenir.  Et  ces  dispositions  seront 
inébranlablement  les  vôtres,  si  vous  ne  perdez  jamais  de 
vue  cette  grande  idée  :  que  Dieu  lui-même  vous  enseigne. 
Oui,  en  classe,  dans  votre  chambre,  en  montant  et  en  des- 
cendant, en  allant  et  en  venant,  dites-vous  :  Je  vais  parler 
à  Dieu,  je  vais  écouter  Dieu.  Alors  l'enceinte  du  Séminaire 
se  remplira  d'une  atmosphère  divine  ;  elle  se  transformera 
en  une  solitude  bénie  pleine  de  silence,  de  régularité,  de 
saintes  aspirations,  de  profits  spirituels.  Dieu,  avec  la 
science  qu'il  donne  et  les  vertus  qu'il  communique,  sera 
vraiment  votre  héritage! 

Qu'il  le  soit  aujourd'hui,  demain,  tous  les  jours  de  votre 
vie,  et  dans  la  bienheureuse  éternité  ! 


Rouen.  —  Imp.  L.  MÉGARD,  rue  Saint-Hilaire,  136 
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